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AVERTlSSEMENT

à notre connaissance, rien n'a été écrit sur l'histoire du séminaire de Pau. 

M. Pémartin lui a consacré quelques pages dans son ouvrage "Saint Vincent de Paul dans ses relations avec la Gascogne", mais il ne fait que citer sans plus le sommaire des fondations et une liste des supérieurs d'ailleurs incomplète. 

En dehors des actes préliminaires de la fondation, contrats, acte d'établissement, lettres patentes, nous ne possédons guère d'autres documents importants. 

Le principal travail de recherches est encore à faire dans la littérature locale, les archives départementales et communales, sans oublier les notaires, source importante de renseignements. 

Comme pour nos autres travaux sur les Maisons de la Congrégation, ces pages ont seulement pour but de grouper les éléments de l'histoire du séminaire de Pau actuellement connus, et préparer ainsi les recherches ultérieures, en faisant constater les lacunes à combler, par exemple, pour la période de la Révolution. 
Les Évêques de Lescar  :

– Dominique d’Esclaux de Mesprez (31/05/1681 ; mort entre 1716 et 1718)

– Martin de Lacassaigne (02/1717 ; mort 13/01/1729)

– Hardouin de Chaslon de Maisonnoble (05/02/1730 ; mort à Bazas 28 ou 29/10/1762)

– Marc-Antoine de Noë (1763 – émigé en 1801)
LES LAZARISTES AU SÉMINAIRE DE PAU

-----------------------

I. - PREMIÈRES OUVERTURES POUR L'IMPLANTATION DE LA MISSION

DANS LE BEARN

L’affaire de Bétharram

Déjà du temps même de M. Vincent, la venue des Prêtres de la Mission dans la région du Béarn avait été fort désirée par des amis de la Congrégation. 

On sait, en effet, par la correspondance du saint, que la direction du célèbre pèlerinage de Bétharram lui avait été offerte au moins depuis 1639, et qu'elle lui fut de nouveau proposée en 1659 (1). Le Fondateur de la Mission, peu sûr d'abord que ce fût la volonté de Dieu, finit cependant par prendre la chose en considération, et après avoir signalé les difficultés que lui paraissait présenter l'union des prêtres de Betharram avec la Mission (2), il se décida à accepter ; il alla même, par anticipation, jusqu'à offrir à son confrère M. Cornuel la supériorité du nouvel établissement, dans le cas où il serait commencé (3). 

Dans le même temps, M. Vincent écrivit à Mgr Jean du Haut de Salies, évêque de Lescar, pour lui manifester ses intentions favorables au projet, mais c'est en vain qu'il attendit la réponse du prélat, dont la lettre s'était égarée et ne parvint pas à destination De son côté, l'évêque était fort étonné du silence de M. Vincent, mais les négociations se poursuivirent néanmoins, comme en témoigne une lettre du chanoine Cruchette, de Tarbes, en date du 5 août 1660 (4). Le 11 août suivant, M. Vincent s'expliqua avec l'évêque de Lescar de son silence involontaire, et il lui précisait les conditions suivant lesquelles pourrait se faire l'union projetée (5). 

Survint peu après la mort de M. Vincent (27 septembre 1660), et l'affaire de l'union en resta là, encore que les amis de la Congrégation, tel M. de la Vie, premier président du Parlement de Navarre, ne perdissent pas l'espoir d'une reprise de l'affaire avec M. Alméras, successeur de M. Vincent. 
M. Pierre Ducasse et la Congrégation de la Mission

Nous l'apprenons, en effet, par cette lettre, qu'un an après la disparition de M. Vincent, le chanoine théologal d'Aire, messire Pierre Ducasse, adressait à M. Alméras : [3] 
«A Monsieur, Monsieur Alméras, supérieur général des prêtres de la Mission à St Lazare lez Paris. 

Monsieur, 

La grâce de Notre Seigneur J.C. soit avec nous pour jamais. Estant persuadé du zèle que vous avès pour l'advencement de la gloire de Dieu, jay creu, que vous auriès pour agréable que je prinse la liberté de vous faire ces lignes, pour vous donner des nouvelles de l'establissement d'un séminaire ecclésiastique dans cette pauvre ville (6). Monsieur de Fonteneil nostre amy commun a accepté le collège pour y faire les fonctions tant du collège que du séminaire. Monseigneur nostre Evesque s'est obligé et chargé de luy faire bastir les classes, une chapelle et tout le logement d'un séminaire régulier, d'ameubler ledit séminaire, et d'orner la diste chapelle d'ornemens convenables à une communauté ecclésiastique. La ville donne au dict establissement du fonds pour faire des mattairies, et du bois pour le chaufage du séminaire ; le contract est passé et mondict sieur de Fonteneil s'est obligé d'envoyer des Mrs de sa Congrégation pour en prendre possession et pour faire les exercices des dicts collège et séminaire. J'espère que vostre piété receuvra, Monsieur, cette nouvelle avec la main et avec l'esprit que je luy présente. Vous estes désirés dans le Béarn. Monsieur de la Vie, premier président du parlement de Navarre vous souhaitte fort dans Bétarram, pour y tenir un séminaire, pour les ecclésiastiques des diocèses de Lescar et d'Oleron. Ce bon Mr en a parlé à Monseigneur d'Aire, croyant qu'il avoit quelque habitude avec les messieurs de vostre congrégation. 0 Mr, que j'estimerois heureuse cette pauvre province, si cela estoit. 

Je donnerai ordre à ce que les petits biens que je vous ay supplié l'accepter par la disposition du Testament que je vous ay envoyé, dont Mre de Fonteneil et de Lasalle lieutenant criminel du Mont de Marsan gardent des coppies ou pour mieux dire de pareils originaux, viennent dans vos mains, si je n'ay pas le bien de vous voir establis en ces quartiers. Je finis, Mr, ces lignes avec le souhait ordinaire, que je fais pour vostre très prétieuse personne, depuis la mort de Mr Vincent, nostre très bon et très honoré père, qu'il plaise à Notre Seigneur Jésus-Christ bénir vostre conduitte dans ceste vénérable et pieuse congrégation de la mission, de laquelle il vous a faict le chef et le supérieur général ; et avec une forte assurance que je vous donne, que je serai toute ma vie, de tous vos messieurs et de vous singulièrement, en l'amour de ce mesme Seigneur, Monsieur, Vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Ducasse Thêol. à Aire, ce 26ème aoust 1661.» (7). 

Le chanoine théologal d'Aire avait été en rapports très étroits avec M. Vincent, et sa bienveillance envers la famille spirituelle da saint, l'avait conduit à faire de celle-ci l'héritière de tous ses biens. Il en avait d'ailleurs prévenu M. Vincent lui-même, en cette lettre, que les archives nous ont conservée : 

«A Monsieur, Monsieur Vincent, Supérieur général des prestres de la Mission à St Lazare lez Paris. 

A Aire, ce 18 may 1657 [4]
Monsieur et très honoré père, 

Vostre bénédiction s'il vous plaist. J'ay receu le pacquet, qu'il vous a pleu m'adresser à Bourdeaux chez Mr de Fonteneil avec 14 pièces de mission, parmi lesquelles je n'en ay trouvé qu'une seule des pièces ordinaires de la mission, qui est celle de la confession. J'espère, Mr, que vous m'accorderès la grâce que je vous ay demendé par plusieurs lettres, de me faire tenir les autres qui servent à une mission régulière ; plaise à Nostre Seigneur J.C. chef de tous les missionnaires, de vouloir, s'il luy plaist, départir ses bénédictions sur nos desseins, je vous supplie par les entrailles de sa charité de recevoir un petit présent, que je vous envoye pour gage des affections que je conserve pour vostre congrégation très ecclésiastique, c'est un testament solemne, dans lequel je la prie d'accepter mes petits biens pour les employer en des missions pour ce pauvre pays. J'en ay envoyé un autre à Mr de Fonteneil, qui contient la mesme chose, affin que l'un ou l'autre se trouve après ma mort. Je vous supplie de faire consulter si vous pouvès tenir ledict testament sans vous praejudicier, d'autant que vostre communauté y est institué héritière, car si cela estoit, vous le pourriès mettre en dépost entre les mains de quelque personne, qui vous soit affidée. 

Mr de Tastet que vous avès autre fois veu ches feu Monseigneur le cardinal de Richelieu a demendé avec instance que je vous presentasse ses respectueux baisse mains, c'est ce que je fais avec vostre permission, et avec la mesme je prendrai toujours la qualité de Monsieur et très honoré Père Vostre très humble et très obéissant enfant et serviteur Ducasse, i.p.d.l.m. 
Je vous supplie, monsieur, de me donner dans ce coin la liberté de saluer votre communauté et de vous supplier de prendre la peine de me faire scavoir, lorsque ce pâcquet vous sera rendu.» (8). 

La teneur de cette lettre, les formules employées, la signature suivie des abréviations d'usage parmi les fils de M. Vincent : i.p.d.l.m (indigne prêtre de la mission), suggéreraient à première vue que M. Ducasse appartenait lui-même à la congrégation de la Mission. Il n'en est rien. Son nom ne figure pas au catalogue de la Mission et d'ailleurs le contexte de cette lettre montre bien que si M. Ducasse se plaisait à se considérer comme affilié en quelque sorte à la Mission, il n'en faisait point partie. 

C'était vraisemblablement l'un de ces prêtres qui, tout en gardant leur liberté, mus par un véritable esprit apostolique, prêtaient volontiers leur concours aux Missionnaires pour l'évangélisation des campagnes. Sa lettre adressée à Monsieur Vincent le confirme, et aussi bien les suivantes. 

C'est probablement de ce même M. Ducasse que, le 10 mars 1650, M. Vincent écrivait à son confrère Émerand Bajoue, supérieur de Notre-Dame de la Rose : [5] 
«… je ne laisse pas de beaucoup craindre que vous preniez trop sur vous et qu'enfin vous succombiez ; c'est pourquoi je vous prie de toute l'étendue de mon cœur de ménager votre santé. M. Ducasse m'a écrit deux ou trois fois de Mont de Marsan, où il est, et par une de ses lettres il m'a fait espérer qu'il vous irait aider à sortir de cette grosse mission de Villeneuve. Je ne sais s'il l'aura fait et si vous l'avez heureusement achevée.» (9). 

Trois ans après, le 6 avril 1653, le saint écrivait au nouveau supérieur de La Rose, M. Gérald Brin :
«Si M. Ducasse vous témoigne qu'il veut retourner à La Rose, vous ferez bien de l'y recevoir, mais non pas de l'en solliciter, tandis qu'il ne fera point réponse à la prière que je lui ai faite de se déclarer s'il est des nôtres ou ne l'est pas ; car, d'un côté, il a fait le semblant d'être missionnaire, mais, d'un autre, on m'a donné avis du contraire.» (10) 

D'où l'on pourrait inférer que M. Ducasse sembla, un instant avoir voulu entrer à la Mission ; de fait, il ne le fit point, mais continu de travailler avec les Missionnaires, demeurant très attaché à la "Petite Compagnie" et à son saint Fondateur. 

M. Pierre Ducasse mourut dans la nuit du 25 au 26 mai 1662. Quelques jours après, le 1er juin, M. de Lasalle, lieutenant général criminel de Mont de Marsan, faisant part de ce décès à M. Alméras, il lui adressait en même temps le testament du défunt, daté du 27 février 1657, et l'état des biens qu'il léguait à la Congrégation de la Mission. 

«Son bien, écrit de Lasalle, consiste en deux mettairies, qui ne sont pas de grande valeur, particulièrement l'une qui est dans la paroisse de Maillères et qu'il avait acquis il y a dix ans…, celle qu'il a icy et qui est aux portes de ceste ville (11) que son père luy avait laissé est bien travaillée et vaut encore six cens vint ou deux mille livres. Il a deux maisons dans un fauxbourg de ceste ville, qui peuvent avoir toutes environ mille livres. Il a dans Aire une maison qu'il avait acquis et dont il a laissé la jouissance à Mrs du Séminaire et des petits meubles qu'il avait jusques "à ce qu'ils fussent bastis. Il y a une petite vigne qu'il acheta quatre cens livres ou environ. Il y a q.q. argent en renthe constituée ; mais il s'est obligé par contract de payer cent livres de pension annuelle à Me Gilles Esnault, pbre du Diocèze du Mans pour la démission qu'il fist de la principauté du collège d'Ayre en faveur dud.séminaire, parce qu'il s'y estoit auparavant obligé en faveur de vostre mission, que feu M. Vincent ne voulut pas accepter, et ceux qui y sont à présent sont de la mission de mons. Fontenel de Bourdeaux. Voilà en gros l'estat de son bien…» 

M. de Lasalle termine sa lettre en disant qu'in attendant des nouvelles et les ordres de M. Alméras, "il fera prendre garde aux deux metteries, comme sy elles lui appartenaient et aux autres effets dud.deffunt"…, et pour le cas où il faudrait que quelqu'un [6] de la Congrégation intervienne dans les affaires de cette succession, on veuille bien en prévenir le supérieur de Notre-Dame de La Rose, qui est à quinze ou seize lieues de Mont de Marsan, et qu'il le préviendrait lui-même, s'il y avait urgence. 

Par son testament, dont l'ouverture fut faite le 27 mai 1662, M. Pierre Ducasse léguait tous ses biens présents et à venir, meubles et immeubles, aux Prêtres de la Congrégation de la Mission, pour être unis au premier établissement de mission de leur Congrégation que la divine Providence suscitera dans ce diocèse d'Aire, si c'est son bon plaisir d'yen susciter. Et cependant :

«… il les "supplie d'avoir la bonté et la charité pour led.diocèse de faire des missions avec le bon plaisir de Mgr l'Évêque dans las paroisses de la campagne qui en auront plus de besoin, spécialement en celle de Renung, et à leur commodité. Aux frais desquelles missions, il veut que le revenu de ses dits biens soient employé, et le fond conservé pour contribuer aud.établissement, soit pour fournir à l'avenir aux dépend desdites missions, aux moïens des fruits et revenus, qui en proviendront. Laisse toutefois la liberté auxdits Prêtres de la Congrégation de la Mission, de changer et vendre lesdits biens pour colloquer le prix de la vente sur quelqu'autre fonds, qui leur soit plus commode, tant pour contribuer audit établissement que pour faire les dites missions». 

En contrepartie de ce legs, M. Ducasse suppliait "messieurs les prestres de la Congrégation de la Mission de M. Vincent. de vouloir s'il leur plaist lui donner part à leurs prières, à leurs exercices de piété, au mérite du travail de leurs missions, et généralement à toute sorte de bonnes œuvres qui s'opèrent dans leur saincte et très ecclésiastique congrégation, pour l'expiation de ses péchés". 

De son hérédité, M. Ducasse n'avait réservé que dix écus à donner à ses parents plus proches, et il fixait en outre la somme de cent livres à dépenser en œuvres pies, au choix et discrétion des Prêtres de la Mission ; il laissait également à leur piété et charité le soin de déterminer le nombre de messes qu'ils devront célébrer pour le repos de son âme. 

Les biens de cette succession furent administrés jusqu'en 1676 par François de Lasalle, conseiller du Roi, lieutenant général criminel de Marsan. Après lui, M. Jean de Brethous, archiprêtre de Marsan, les géra en vertu d'une procuration de M. Jolly, supérieur général, en date du 28 avril 1676. Une autre procuration, en date du [7] 10 avril 168I, était délivrée par M. Jolly à l'évêque d'Aire, Mgr de Fromentière, pour faire gérer les affaires de la succession Ducasse. Le prélat en chargea M. François Douat, procureur au siège de la ville de Mont de Marsan, qui administra ces biens jusqu'en 1686. Par procuration du II février 1686, M. Jolly confiait de nouveau cette gestion à M. de Brethous, qui s'en occupa jusqu'en 1698. 

À partir de cette date, le supérieur général, pour lors M. Pierron confia la gestion de l'affaire au supérieur de la maison de Pau, M. Claude Michel. D'après l'estimation, qui fut alors faite, le fonds de la succession pouvait monter à 8.000 livres, et le revenu à 450 livres, dont il fallait déduire une rente annuelle de 100 livres au sieur Esnault du diocèse du Mans. 

Par acte du 21 octobre 1669, Jean Fonteneil avait ramené à Bordeaux ce que M. Ducasse avait laissé à la disposition des directeurs du séminaire d'Aire ; le tout rentra en la possession de la Congrégation de la Mission, lorsque celle-ci fut substituée, en 1682, aux Prêtres du Clergé de Bordeaux. 

Les supérieurs du séminaire de Fau continuèrent sans doute définitivement à gérer la succession Ducasse. Ce qui est certain jusqu'en 1712 : un journal de l'administration de cette succession du 12 janvier 1657 au 14 janvier 1712, mentionne les noms de M. M. Michel et Dardennes, supérieurs de la maison de Pau. 

A défaut d'un établissement des Lazaristes à Aire, Pierre Ducasse avait demandé que les revenus de son legs fussent affectés à des missions, qui seraient données dans le même diocèse. 

Comme il n'y eut jamais de maison de mission à Aire, et que les plus voisines étaient celles de Notre-Dame de la Rose, au diocèse d'Agen, ou de Notre-Dame de Buglose, au diocèse de Dax, il est probable que les supérieurs de Pau versèrent à l'une ou l'autre de ces maisons les revenus de la succession pour l'acquit des missions. 
II. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES AU SÉMINAIRE DE PAU

Le siège de l’évêché du Béarn était à Lescar, dans banlieue de Pau.

Dans son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, écrite au début du XVlIlème siècle, le lazariste Lacour rapporte ainsi la fondation du séminaire de Pau, confié à la Mission : 

«M. le Maréchal de Gramont assigna une somme de quarante mille livres pour établir un séminaire à Pau, en Béarn, dans le diocèse de Lescar (12), dont les évêchés voisins, Aire, Bayonne, etc., qui n'ont pas de séminaire pourraient profiter, et cela en faveur des Missionnaires. 

Les RR. PP. Jésuites essayèrent de se faire attribuer au moins une partie de cette somme, offrant de recevoir chez eux les séminaristes, dans le beau collège que le roi Henri le Grand leur a donné à Pau, sans qu'il fat besoin de bâtir une autre maison. Mgr Dominique Desclaux de Messelez (13), pour lors évêque de Lescar, qui, avant sa promotion avait été marié et avait un fils jésuite, y consentait, mais Mme la Maréchale de Gramont (14) voulut qu'on exécutât à la lettre la volonté de M. le Maréchal, et les Missionnaires vinrent à Pau au nombre de quatre prêtres. Ils se sont placés dans la maison assez spacieuse du président de La Vie et y tiennent le séminaire, où vont, non seulement les jeunes clercs du diocèse de Lescar, mais encore ceux de plusieurs autres diocèses voisins.» (15) 
La documentation de Lacour paraît trop défectueuse pour qu'on le prenne à la lettre. 

Il se trompait déjà en disant qu'il n'y avait point de séminaire à Aire. Nous avons vu que Jean Fonteneil en avait établi un, dirigé par ses Prêtres du Clergé. 

Quant à la fondation du séminaire de Pau, l'initiative en revient uniquement à Françoise-Marguerite de Chivray, veuve du Maréchal Antoine de Gramont, comme en témoigne péremptoirement le premier contrat de fondation, passé le 31 mai Ie79, et dont voici la teneur :
«Par devant les Notaires gardenotes du Roi notre Sire au Chatelet de Paris sous signez fut présente en sa personne Haute et puissante Dame Françoise Margueritte de Chivray veuve de Haut et Puissant Seigneur Mre Antoine de Gramont Pair et Premier Mareschal de France, Chevalier des ordres du Roi, demeurante en son hôtel, rue St-Augustin paroisse St-Roch, Laquelle Dame a dit et déclaré que Deffunt Mre Armand de Gramont Comte de Guiche son fils ainé auroit peu de temps avant son décès témoigné désirer qu'il fut emploïé en œuvres pies dans le païs de Béarn à son nom et intention la somme de 10000 livres. Et quoique ladite Dame ne soit pas héritière dudit Seigneur son fils, néanmoins désirant seconder une si pieuse intention, et pour l'affection que la famille a toujours eue pour le païs de Béarn, Elle a résolu de fonder comme elle fonde par ces présentes un séminaire dans ladite Province de Béarn, à laquelle Province ladite Dame croit par l'avis de beaucoup de personnes de piété ne pouvoir donner [9] un secours plus avantageux ny plus nécessaire. Et pour parvenir à l'exécution de ladite fondation, Ladite Dame a dit avoir mis ez mains de Mre Dominique Desclaux de Mesplex, Conseiller du Roy en sa Cour de Parlement de Pau la somme de 34.000 livres pour servir et tenir lieu de dot à ladite fondation, et pour être par lui employée dès à présent ou le plutôt que faire se pourra soit à l'achat des lieux, constructions de bâtimens, meubles nécessaires, fonds d'héritages ou rentes pour l'entretien et nourriture tant des Directeurs du séminaire ecclésiastique et (des) jeunes gens destinés à l'Église soit en tout ou partie selon le pouvoir et faculté de ceux qui voudront s'engager dans l'ordre de prêtrise ou autrement, et de la manière que ledit Sr de Mesplez trouvera la plus avantageuse pour l'Établissement dudit séminaire à la charge et condition que dans l'Église ou chapelle destinée pour ledit séminaire il fera construire une chapelle particulière dans quaquelle seront mises les armes dudit deffunt Seigneur Mareschel, de ladite Dame et dudit Seigneur comte de Guiche, et dans laquelle aussy les Directeurs dudit.séminaire seront tenus de dire ou faire dire à perpétuité, par les ecclésiastiques qui seront sous leur direction deux messes par semaine pour le reposi de l'âme dud.Seigneur Comte de Guiche son fils, dudit Seigneur Mareschal, de celle de lad.Dame fondatrice et du reste de la famille, et pour tous ceux pour qui elle peut être tenue de prier ou faire prier. Et afin que ledit séminaire soit d'une plus grande utilité pour la gloire de Dieu et avantage de l'Église par le voisinage du Seigneur Évêque et par le choix des personnes préposées à cet emploi, ladite fondatrice désire que l'établissement en soit fait, s’il est possible dans la ville de Lescar ou dans celle de Pau Et que pour la direction d'icelui soient choisis et emploiés des missionnaires de la maison de St-Lazare, ou de St-Sulpice, ou à leur défaut ou refus de tels autres qui seront jugés plus capables et qui feront la meilleure condition, Le tout sous le bon plaisir du Roi et avec l'agrément et le consentement dudit Seigneur Évêque de Lescar, que Ladite Dame fondatrice supplie d'agréer et d'approuver ledit établissement et de donner tout le secours que le cas mérite et que l'on doit espérer de son zèle et de sa piété. Et pour exécuter ladite fondation, Ladite Dame Mareschalle de Gramont a nommé ledit Sr de Mesplex pour ce présent et comparant, le constituant pour ce faire son procureur, Lequel Sr de Mesplex pour ce présent et comparant étant de présent en cette ville de Paris logé rue de la Tixeranderie en la maison de l'image du chef St-Jean, a acepté ladite nomination et pouvoir, et a reconnu avoir en ses mains et possession ladite somme de 34.000 livres, que ladite Dame lui a baillée et fournie en Louis d'argent et pistolles d'Espagne, dont il se tient content, Et laquelle somme il emploiera selon la volonté et intention de ladite Dame, Laquelle Dame a fait choix dudit St de Mesplex pour la confiance qu'elle a en lui pour sa vertu et probité. Ce qui a donné lieu à lui donner comme elle a fait, connoissance de ses intentions sur cette fondation, Et à l'effet de laquelle il a déjà donné ses soins et ses applications. Voulant aussy ladite Dame qu'en l'absence ou deffaut dudit Sr de Mesplex, Mre Paul Joseph Desclaux de Mesplex ancien Baron de Berny son fils parachève ce qui manquera pour ladite fondation, Lui en donnant aussi pouvoir, chargeant du tout leur conscience et leur honneur, Car ainsi ladite Dame l'a voulu et entendu faire, Promettant et obligeant [10] et Renonçant etc. Fait et passé à Paris audit hôtel de Gramont le 31e et dernier jour de mai après midi, l'an 1679 et ont signé La minute des présentes demeurée à Gallois l'un des notaires soussignez — Simonnet Galloys .»
En somme, la fondation du séminaire était pratiquement laissée à l'initiative de l'évêque de Lescar, avec le soin de faire appel, si c'était possible, au concours des Lazaristes, ou des Sulpiciens, ou à leur défaut de tous autres. 
Mgr Dominique Desclaux de Mesplez étudia mûrement la question, comme il se devait, pour une entreprise de cette sorte, qui n'allait pas sans difficultés pratiques ; il dut évidemment consulter son entourage et d'autres personnes qualifiées. 

Il est possible que parmi les projets envisagés pour l'utilisation de l'argent de la fondation, on ait eu un instant la pensée d'affecter la somme donnée aux RR.PP. Jésuites pour l'éducation des clercs du diocèse, qui prendraient rang parmi les autres philosophes et théologiens que les Révérends Pères préparaient au sacerdoce dans leur collège de Pau. Cette solution évitait les complications de créer de toutes pièces un nouvel établissement. Mais, aucun document connu n'étaye cette hypothèse. 

Quoi qu'il en soit, des tractations eurent cours entre la fondatrice ou son procureur, l'évêque de Lescar et le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Jolly, qui donna son acceptation pour la direction du séminaire proposé, et qui serait établi à Pau. 

Quatre ans après le premier contrat, un second, en date du 2 novembre 1683, fut élaboré, qui ne laissait plus place aux incertitudes ou à l'improvisation. Il était ainsi libellé : 

«Par devant les Notaires du Roi gardenotes au Chatelet de Paris sous signez furent présents en leurs personnes Haute et Puissante Dame Françoise Margueritte de Chivray, veuve de Haut et puissant Seigneur Mre Antoine Gramont, Duc, Pair et 1er Mareschal de France, Chevalier des ordres du Roi, demeurant en son hôtel rue St-Augustin paroisse St-Roch d'une part, Et Mre Edme Jolly supérieur général de la Congrégation de la Mission demeurant à St-Lazare lez Paris paroisse St-Laurent d'autre part, Disans sçavoir Ladite Dame Duchesse Mareschalle de Gramont qu'aïant désiré depuis longtems de procurer la gloire de Dieu non seulement dans les terres dépendances du Duché de Gramont mais dans tout le diocèse de Lescar, et considéré que les principaux manquemens qui se peuvent rencontrer tant parmi les Ecclésiastiques que parmi les Laïques procédans du peu de moiens que les Ecclésiastiques ont de se faire instruire aux fonctions de leur état, et d'acquérir la science et les vertus nécessaires pour se rendre dignes des Ordres sacrés et capables d'enseigner aux [11]Laïques les voies du salut, il lui auroit semblé que le meilleur moïen pour remédier à de féfaut seroit de procurer dans ledit diocèse l'établissement d'un séminaire pour l'instruction des Ecclésiastiques. Sur quoi elle auroit formé le dessein de travailler de tout son pouvoir à la fondation et établissement dudit séminaire où les Ecclésiastiques qui aspirent aux Ordres sacrés puissent prendre l'esprit de leur profession, se préparer à la reception desdits Ordres et acquérir la science et la piété nécessaire pour en bien faire les fonctions. Et parce que les prestres de la Congrégation de la Mission lui semblent travailler utilement dans l'Église non seulement lorsque suivant les ordres des seigneurs Évêques, ils font des missions parmi le peuple, mais encore davantage par la conduite qu'ils ont des séminaires de plusieurs diocèses de ce roïaume, où ils travaillent avec bénédiction, cela lui auroit fait souhaiter que le séminaire qu'elle désire fonder en la ville de Pau au diocèse de Lescar, fut mis à perpétuité sous leur conduite et direction. Pour à quoi parvenir, Ladite Dame Mareschalle, auroit pour commancer ladite fondation passé contract par devant Simmonet et Gallois l'un desdits notaires soussignez le dernier 1679, où elle auroit stipulé que dans l'église ou chapelle destinée pour ledit séminaire sera construit une chapelle particulière dans laquelle seront mises les armes dudit Seigneur deffunt Mareschal, de ladite Dame deffunt Mre Armand de Gramont Comte de Guiche son fils aîné, et dans laquelle aussy les Directeurs dudit séminaire seront tenus de dire ou faire dire à perpétuité par les Ecclésiastiques qui seront sous leur direction, autres prestres trois messes par semaines pour le repos de l’âme dudit Seigneur Mareschal, de celle de ladite Dame et dudit Seigneur Comte de Guiche, de Monseigneur Le Duc de Gramont son fils et du reste de Sa famille, et de tous ceux pour qui elle peut être tenue de prier ou faire prier. Et pour terminer ladite fondation elle se seroit adressée à Mgre l'Illustrissime et Révérendissime Mgr Dominique Desclaux de Mesplex Évêque de Lescar pour lui en demander son approbation et consentement, ce que ledit Seigneur Évêque Lui auroit accordé avec beaucoup de joye, et déclaré qu'il jugeoit que l'établissement dudit séminaire aux fins que dessus sous la conduite desdits prestres de la Congrégation de la Mission seroit très utile pour l’avancement de la gloire de Dieu dans son diocèse, et ne pouvait être mieux établi qu'en ladite ville de Pau capitalle de la Province, et qu'à cet effet, il expédiroit son mandement et acte d'établissement. Ce qui aïant été agréé par ledit Sr Jolly supérieur général de la Congrégation de la Mission, Lesdites parties ont fait, passé et accordé ce qui ensuit. C'est à scavoir que ladite Dame Mareschalle de Gramont voulant pourvoir à la fondation et subsistance desdits prestres dans ledit séminaire de Pau, a de son propre mouvement et pure volonté, donné, cédé, quitté, transporté et délaissé dez à présent et pour toujours par donnation irrévocable faite entre vifs; et en le meilleure forme et manière qu'il se peut faire et valoir auxdits prestres de ladite Congrégation qui seront établis dans ledit séminaire de Pau, ce acceptant par ledit Sr Jolly Supérieur général pour et au nom de toute ladite Congrégation la somme de 40.000 livres une fois païée, sçavoir 34.000 livres que ladite Dame Mareschalle a mis ez mains dudit Seigneur de Mesplex à présent Évêque de Lescar, ainsi qu'il paroit par ledit contract du dernier May 1679, lequel contract ladite Dame Mareschalle a mis ez mains dudit Sr Jolly supérieur général. Et de laquelle [12] somme de 34.000 livres ledit Seigneur de Mesplex de l'avis de ladite Dame Mareschalle, aurait baillé 15.000 livres à Mr le Duc de Gramont dont il auroit constitué 750 livres de rentes par contract qui est ez mains dudit Seigneur de Mesplex en datte du …… de ladite année 1679. Et suivant lequel ledit Seigneur Duc de Gramont auroit emplofé ladite somme de 15.000 livres en l'acquit de pareille rente de 750 livres qu'il devoit au Sr Roy, ancien créancier dudit deffunt Seigneur Mareschal de Gramont son père, Et pareille somme de I5.000 livres qu'il auroit donnée audit audit Seigneur Duc de Gramont et qui en auroit passé obligation au noms dudit Seigneur de Mesplex pour les causes y déclarées par devant notaires, qui est aussiez mains dud.Seigneur de Mesplex en datte du ••• de ladite année I679. Et quatre mille livres qui sont demeuré ez mains dudit Seigneur de Mesplex, avec 6.000 livres qu'il a depuis reçeus sur les quittances de ladite Dame du Trésorier de Béarn ; Lesquelles sommes font ensemble celle de 40.000 livres donnée pour ladite fondation, Et aussi ladite Dame Mareschalle donne par ces présentes à même fin les arrérages qui sont dûs et échus de ladite rente de 750 livres depuis ladite constitution. Sur lesquels arrérages ledit Seigneur de Mesplex a receu 2.000 livres et plus des fermiers de la terre d'Audouin et dépendances, affectée au paiement desdits arrérages, ensemble les intérêts si aucuns se trouvent dus des autres sommes cy dessus. Pour du tout faire et disposer par lesdits prestres de la Congrégation de la Mission pour la fondation dudit séminaire de Pau à perpétuité comme de chose à eux appartenante. À condition gue ledit Sr Supérieur Général et ses successeurs entretiendront à pérpétuité dans ledit séminaire de Pau, quatre prestres et trois frères de ladite Congrégation, pour y travailler suivant et conformément aux usages de leur Institut sous l'entière autorité et jurisdiction dudit Seigneur Évêque de Lescar et de ses successeurs en toutes les choses, qui peuvent regarder l'assistance spirituelle du prochain. Et quant au reste ils dépendent pour le présent et pour l'avenir dudit Supérieur général et ses successeurs, conformément à leur dit institut. Et seront lesdits prestres tenus de recevoir audit séminaire les Ecclésiastiques qui sont envoïés par ledit Seigneur Évêque de Lescar pour y être instruits dans la science et la piété ; Et à l'égard de la pension pour la nourriture ils paieront auxdits prestres ce qui sera convenu et réglé par ledit Seigneur Évêque et lesdits prestres. Et parce que ledit Établissement ne peut se faire s'il n'y a une maison commode tant pour lesdits prestres de la Mission que pour les Ecclésiastiques dudit diocèse, qui y doivent être élevés, il sera pris sur les sommes données jusqu'à la somme de 16.000 livres pour l'achat de ladite maison et pour avoir des meubles : ce qui sera fait et emploïé de l'avis dudit Sr Évêque de Lescar ; Et le surplus desdites sommes cy dessus données sera emploïé en fonds d'héritages ou rentes pour produire du revenu par l'avis de ladite Dame fondatrice, dudit Seigneur Évêque de Lescar et dudit Supérieur général. Et attendu que ladite somme de 4.000 livres et celle de 6.000 livres faisant ensemble 10.000 livres sont ez mains dud.Seigneur de Mesplex avec les 2.000 livres, Et plus , si plus y a, qu'il a receu d'arrérages, sera fait les instances nécessaires pour les retirer de lui par ledits Prestres, Ladite Dame leur en donnant pouvoir et d'en bailler les quittances valables et emploïer aussi le tout en fonds d'héritages ou rentes, conformément à ce qui est cy dessus stipulé pour ladite fondation. De [13] Laquelle somme de 10.000 livres et des 2.000 livres d'arrérages Ladite Dame Mareschalle de Gramont donnatrice se rend et constitue garante et tenue de la fournir et faire valoir. Et s'il arrivoit que ladite somme ne fut païée soit en tout ou partie lors de son décès, Ladite Dame oblige et hypothèque dès à présent par ces présentes tous et chacune ses biens meubles, immeubles généralement quelconques présens et à venir pour le paiement desdites sommes aussitôt sondit décès, sauf aux héritiers de ladite Dame d'exercer le recours ainsi qu'ils aviseront. Et encore au même effet de l'avancement de ladite fondation, Ladite Dame Mareschalle fondatrice a donné cédé et transporté auxdits Prestres la somme de 4.000 livres qui lui est deue et qui est à prendre et recevoir du Trésorier da Béarn pour la recevoir de lui et l'emploïer en fonds d'héritages et rentes pour ladite fondation, les mettant et subrogeant à cette fin par ladite Dame en son lieu et place ; et promet même de livrer auxdits prestres ses quittances qui seront nécessaires pour faire ladite recette, toutefois et quantes. Est aussi convenu que si Mgr l'Évesque d'Olleron trouve bon d'envoïer des Ecclésiastiques de son diocèse pour être instruits audit séminaire de Pau, lesdits prestres dudit séminaire les y recevront pourvu qu'il y ait du logement suffi sant pour eux et pour ceux de Lescar, parce que ceux de Lescar seront toujours préférez aux autres. Et pour la nourriture desdits Ecclésiasstiques d'Olleron, elle sera réglée par ledit Seigneur Evêque d'Olleron et lesdits prestres. Car ainsi le tout a été accord entre lesdites parties. Promettant etc, obligeant, etc, Renonçant etc. Fait et passé à Paris en la cour extérieure du monastère des Religieuses capucines de St Honoré en un appartement que ladite Dame Mareschalle occupe, et où elle est à présent le 2eme jour de novembre 1683. Et ont signé la minutte des présentes demeurée à Gallois l'un desdits notaires soussignez. 
Signé, Caillet et Gallois.» 

Peut-être en raison des difficultés présentées par la recherche d'un logement adéquat pour le séminaire, près d'un an s'écoula encore avant que Mgr Desclaux de Mesplez signât l'acte, qui établissait les Prêtres de la Mission directeurs à perpétuité de son séminaire de Pau. L'acte était ainsi libellé : 

«Dominique Par la grâce de Dieu et du St-Siège apostolique Évêque de Lescar, à tous ceux qui ces présentes lettres verront salut et bénédiction en N.S. L'expérience nous ayant fait connoitre le fruit que l'Église reçoit de l'Établissement des séminaires Et les conciles nous engage ans par des exhortations pressantes à nous y appliquer avec soin, Nous n'aurions pu sans préjudicier à notre diocèse nous dispenser de travailler par cette voie à la sanctification de notre clergé aussitôt que Dieu nous en ouvrirait le moïen. C'est dans cette veue qu'étant pleinement informé de la piété, capacité pour instruire les Ecclésiastiques et expérience au fait de la conduite et régime des séminaires qu'ont les prestres de la Congrégation de la Mission, qui gouvernent avec fruit et bénédiction plusieurs séminaires dans le roïaume, et des secours spirituels qu'en reçoivent les diocèses, où ils sont établis par l'exercice des fonctions de leur rnstitut, Et vue la requête à nous présentée par Mre Edme Jolly Supérieur général de ladite Congrégation de la [14] Mission par laquelle il nous expose que Haute et Puissante Dame Françoise Margueritte de Chivray veuve de Haut et Puisant Seigneur Mre Antoine de Gramont, Duc, Pair et Mre Mareschal de France ayant par un saint mouvement formé le dessein de faire un établissement de ladite Congrégation dans notre diocèse, pour sous notre bon plaisir y avoir à perpétuité la direction de notre séminaire dans l'espérance qu'elle a conçue que cette fondation seroit utile à notre diocèse, Et pour accomplir une œuvre si sainte auroit fait donnation par contract en faveur dudit Établissement de la somme de 44.000 livres tant pour faire un fonds de revenu annuel à perpétuité, que pour l'achat d'une maison et meubles nécessaires, à condition que ledit Supérieur général et ses successeurs entretiendront à perpétuité dans ledit séminaire quatre prestres et trois frères de ladite Congrégation et que lesdits prestres dépendront de notre autorité, et de celle de nos successeurs Évêques pour toutes les fonctions envers le prochain ; Et pour le reste du Supérieur général de ladite Congrégation conformément à leur Institut et à ce qui se pratique dans les autres diocèses où ils sont établis, Veu aussi ledit contract receu par Caillet et Gallois notaires au Chatelet le 2e jour de novembre de l'année dernière 1683 par lequel il conste de la donnation faite par ladite Dame Mareschalle Duchesse de Gramont de ladite somme de 44.000 livres pour une fois païée aUx fins susdites Nous avons pour la plus grande gloire de Dieu et l'avantage de notre Diocèse agréé Ladite fondation et contract, à ce que lesdits prestres de la Congrégation de la Mission ayent à perpétuité la direction tant au spirituel qu'au temporel dudit séminaire à condition qu'ils seront soumis à notre jurisdiction et à celle de nos successeurs en tout ce qui concerne la conduite de notre dit séminaire, l'administration des sacremens et généralement en toutes les choses, qui peuvent regarder l'assistance spirituelle du prochain, et pour le reste au Supérieur général de leur Congrégation. Et afin que lesdits prestres puissent vacquer librement au salut des Ecclésiastiques et du peuple de notre diocèse, par l'exercice des fonctions propres à leur institut, Nous leur avons donné et donnons par ces présentes pouvoir, à condition néanmoins qu'ils seront immédiatement soumis à nous et à nos successeurs, comme il a été dit cy dessus, et comme ils le sont aux autres Évêques dans les diocèses desquels ils ont la direction des séminaires. En foi de quoi nous avons signé cesdites présentes. Fait contresigné de notre secrétaire, Et à icelles fait apposer le sceau de nos armes. 

Donné à Lescar dans notre palais épiscopal le 18e 8bre 1684. 

Signé D.E. de Lescar. Et plus bas, par Mandement de Mgr l'Ill. et Reverendissime Éveq. J.A. Cristant, secret.» 

Pour donner sa valeur définitive à cette fondation et la capacité juridique au nouvel établissement, M. Jolly sollicita immédiatement les Lettres patentes du Roi à ce nécessaires ; elles furent délivrées le mois suivant, novembre 1684. On y lit : 

«Louis par la grâce de Dieu Roi de France et de Navarre à tous présens et à venir salut. Notre très cher et bien amé le Sr Edme Jolly Supérieur Général de la Congrégation de la Mission Nous a très humblement fait remontrer que notre très chère et bien amée Cousine De Françoise Margueritte de Chivray veuve de notre très [15] cher et bien amé Cousin le Sr Antoine de Gramont, Duc, Pair et 1er Mareschal de France et Chevalier de nos ordres, aïant désiré depuis longtemps de procurer l'avancement de la gloire de Dieu, non seulement dans les terres dépendantes du Duché de Gramont, mais dans tout le diocèse de Lascar, et considéré que les principaux manquements qui se peuvent rencontrer tant parmi les Ecclésiastiques que parmi les Laïques procèdent du peu de moïen que les Ecclésiastiques ont de se faire instruire aux fonctions de leur état, et à acquérir la science et les vertus nécessaires pour se rendre dignes des Ordres sacrés, et capables d'enseigner aux Laïques les voies du salut, il lui auroit semblé que le meilleur moyen pour remédier à ce défaut seroit de procurer dans ledit diocèse de Lascar l'établissement des séminaires pour l'instruction des Ecclésiastiques et où ceux qui aspirent aux ordres sacrez puissent prendre l'esprit de leur profession, se préparer à la réception desdits ordres, et acquérir la science et la piété nécessaires pour en bien faire les fonctions. Et parce que les prestres de la Congrégation de la Mission lui semblent travailler utilement dans l'Église, et qu'ils ont la conduite des séminaires de plusieurs diocèses de notre rofaume, Elle auroit souhaité que le séminaire qu'elle désiroit fonder en la ville de Pau aud.diocèse de Lascar fut mis à perpétuité sous leur conduite et direction. Et à cet effet par contract passé devant Caillet et Galloys notaires au Chatelet de Paris le 2e de novembre 1683 elle auroit de son pur mouvement et propre volonté donné cédé, quitté, transporté et délaissé pour toujours par donnation entre vifs auxdits prestres de la Mission, qui seront établis dans ledit séminaire de Pau, ce acceptant par led.Sr Jolly Supérieur général de ladite Congrégation la somme de 44.000 livres tant pour faire un fonds de revenu à perpétuité que pour l'achat d'une maison et des meubles nécessaires, à condition que ledit supérieur général et ses successeurs entretiendront aussi à perpétuité dans ledit séminaire quatre prestres et trois frères de ladite Congrégation. Et pour l'exécution de son dessein, elle se seroit addressée au Sr Dominique Desclaux de Mesplex Évêque de Lascar pour lui en demander son approbation et consentement, ce qu'il auroit accordé par acte du r8e octobre dernier par lequel il donne auxdits prestres de la Congrégation de la Mission à perpétuité La direction, tant au spirituel qu'au temporel dudit séminaire à condition qu'ils seront soumis à sa jurisdiction et à celle de ses successeurs en tout ce qui concerne la conduite dudit séminaire et l'assistance spirituelle du prochain, et pour le reste au Supérieur général de ladite Congrégation et aux autres charges, clauses et conditions portées par ledit contract du 2 9bre 1683 et acte d'Établissement du 18e octobre dernier. Le tout fait sous notre bon plaisir, et qui ne peut avoir aucune force et stabilité s'il n'est approuvé et autorisé de nous. - À ces causes voulant seconder les bonnes intentions de notre dite cousine La Duchesse douairière de Gramont et dudit Sr Évêque de Lascar et traiter favorablement lesdit prestres de la Congrégation de la Mission et désirant ne rien omettr de tout ce qui tourne à la gloire de Dieu et à l'édification de nos sujets, Et d'ailleurs considérant que par la Déclaration que nous avons fait expédier au mois de décembre 1666, touchant les nouveaux Établissements, Nous avons dispensé ceux des séminaires de toutes les formalités portées par ladite déclaration, sçavoir faisons que de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité roïalle [16] après avoir fait voir à notre conseil ledit acte d'Etablissement desdits prestres de la Congrégation de la Mission pour la direction du séminaire du diocèse de Lescar en la ville de Pau et le suàdit contract de fondation du 2e 9bre 1683. Le tout cy attaché sous le contrescel de notre chancellerie, Avons agréé, approuvé, ratifié et confirmé, et par ces présentes signées de notre main, agréons, ap prouvons, ratifions et confirmons l'Établissement desdits prestres de la Congrégation de la Mission dans ledit séminaire fondé en ladite ville de Pau pour en avoir la direction spirituelle et temporelle à perpétuité sous l'autorité dudit Sr Éveque de Lescar et ses successeurs aux clauses et conditions portées dans ledit acte d'établissement et dans le susdit contract de fondation que nous voulons être exécutée selon leur forme et teneur. Et que ledit Séminaire puisse recevoir accepter ou occuper tous legs, donations, fondations, acquérir tenir et posséder toutes sortes de fonds, droits, héritages et rentes pour lui demeurer à perpétuité acquis et unis sans néanmoins qu'il puisse prétendre aucun amortissement que celui des bâtimens et enclos dudit séminaire que nous avons amortis et amortissons par ces présentes. Voulons en outre qu'il jouisse de tous les privilèges franchises et indemnitez dont jouissent les autres séminaires et communautez ecclésiastiques de notre roïaume. Le prenant et mettant sous notre protection et sauvegarde spéciale, Le tout nonobstant tous édits, déclarations, ordonnances, Loix, coutumes, arrêts et autres choses à ce contraires, auxquelles et aux dérogations des dérogatoires Nous avons à cet égard dérogé et dérogeons par ces présentes. Si donnons en mandement à nos amez et féaux conseillers les gens tenans notre Cour de Parlement et Chambre des Comptes à Pau, Trésoriers généraux de France en la Généralité de …… et à tous autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra que ces présentes ils fassent registrer, et du contenu en icelles jouir et user pleinement et paisiblement et à perpétuité ledit séminaire et lesdits prestres de la Congrégation de la Mission et leurs successeurs, sans leur faire ny souffrir leur être fait aucun trouble n'y empêchement quelconque. Car tel est notre plaisir, Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours nous avons fait mettre notre scel à cesdites présentes. Donné à Versailles au mois de novembre l'an de grâce 1684. Et de notre règne le 42e. Signé Louis, et sur le reply, par le Roi, Colbert 

Visa Letellier.» (16). 

Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement de Navarre, le 4 mai 1685. 

Pour rappeler aux générations suivantes le souvenir des fondateurs du séminaire, les Prêtres de la Mission avaient placé dans une grande salle le portrait de Françoise-Marguerite de Chivray, Maréchalte et Duchesse de Gramont, fondatrice, et celui de Mgr Desclaux de Mesplez, évêque de Lescar. 

Ces tableaux avaient échappé au désastre de l'incendie de 1730, qui avait détruit la plus grande partie du séminaire. Ce que souligne avec une évidente satisfaction le supérieur du séminaire, M. [17] Léon Joubert, dans la Relation qu'il écrivait en août 1738 après les solennités de la canonisation de Saint Vincent de Paul, et il disait : 

Nous conservons d'autant plus précieusement ces deux tableaux que la mémoire de cette illustre et pieuse Dame et celle de ce grand Prélat nous est recommandable, par les témoignages d'estime et d'affection que notre congrégation en a reçu, et parce que l'un et l'autre sont non seulement les Bienfaiteurs de ce Séminaire, mais encore parce qu'ils y ont fondé plusieurs places gratuites pour des pauvres clercs, qui se préparent à recevoir les saints ordres (17). 

De ces autres fondations, il sera question plus loin. 
III. - LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE

Supériorat de M. René Piron (1685-1693)

Le premier supérieur du séminaire de Pau, M. René Piron, était né en r644 au Mans. Reçu à ST-Lazare le 31 octobre 1668, il fut envoyé à Agen, et il s'y trouvait lorsqu'il fut désigné pour prendre la direction de la nouvelle maison de Pau. 

De ses collaborateurs, on connait seulement le nom du frère coadjuteur Jean de Forgues (1691, 93). 

L'acte d’établissement des Prêtres de la Mission étant seulement du 18 octobre 1684, il y a lieu de croire que la première équipe de Missionnaires ne fit son apparition à Pau qu'après que les choses eussent été aménagées de manière à leur assurer une installation au moins provisoire. 

Ainsi que l'on procédait d'habitude pour les nouvelles fondations, le supérieur général, M. Jolly, dut pressentir M. Piron, choisi pour diriger la nouvelle maison, et lui enjoindre, vers la fin d'octobre 1684, de se rendre sur place pour examiner la situation et procéder à une première organisation sommaire. 

M. Piron était à Pau, en 1685, puisqu'il signe là une quittance de 10.000 livres en faveur de la fondatrice du séminaire, Françoise Marguerite de Chivray (18). 

M. Piron était-il seul ou déjà accompagné de quelques confrères ? 

Et où logeait-il alors ? 

Ce n'est que le 21 avril 1686, qu'assisté de deux prêtres, M. M. 
Jean Delaroque et Jean Decasaubiel (19), M. Piron se rendit acquéreur de la maison, qui sera désormais celle de la Mission. C'était l'hôtel De la Vie, situé sur la grande rue de Morlaas, appelée aujourd'hui rue Nouvelle Halle, et dont l'enclos était contigu à l'hôpital royal des Invalides. Cette acquisition, faite pour le prix de 27.000 livres, fut ratifiée par M. Jolly, le 15 mai 1686 (20) 

Trois ans plus tard, le 2 avril r689, M. Piron agrandissait l'enclos du séminaire, en achetant une grange et une maison possédée par le sieur Vergès (21). 

Ce fut au cours de ce même mois d'avril que décéda Dame Françoise Marguerite de Chivray. Nul doute que le séminaire lui ait payé [19] le juste tribut de sa reconnaissance en prières et messes, comme il s'y était d'ailleurs engagé. 

Les catalogues de la Mission assignent la date de 1693 comme celle de la nomination de M. Piron à la charge de supérieur de la maison de Rochefort. M. Piron ne dut vraisemblablement quitter Pau que vers la fin dé décembre de cette année, puisque le r8 de ce mois, il assistait aux vœux émis en sa présence par le frère coadjuteur Jean de Forgues. 

M. Piron quitta Rochefort en 1695, revint à St-Lazare, fut ensuite placé à Sedan, devint supérieur de Notre-Dame de la Délivrande (1703-1706), et enfin supérieur du séminaire de Manosque (1706-1707) On ignore la date de sa mort. 
Supériorat de M. Jean Doué (1693-1694)

Le second supérieur de Pau, M. Jean Doué, ne fit qu'un intérim. Il était né en novembre 1637 à Audainville, au diocèse d'Amiens. 

Reçu à St-Lazare le 24 mai 1658, après son ordination sacerdotale (10 septembre 1662), il fut placé à Sedan, Montauban, devint supérieur de ce séminaire (1682-1686), supérieur du séminaire de Bordeaux (1686-1692), et, après un an passé à Rochefort (1692-1693), il fut envoyé à Pau. 

II quitta le séminaire quelques mois après pour aller diriger la maison de Richelieu (1694-1702) De 1695 à 1698, il exerça en même temps les fonctions de visiteur de la province du Poitou. 
Supériorat de M. Guillaume Lostalot (1694-1695)

Ce troisième supérieur passa lui aussi comme un météore au séminaire de Pau. 

M. Guillaume Lostalot était né à Dax le 8 juin r660. Reçu à St-Lazare le 27 mai 1680, il demeura quelque temps à Paris avant de devenir supérieur de Pau, en 1694. Quelques mois après, il s'en allait on ne sait où. On le retrouve à Notre-Dame de Buglose, près de son pays natal, en 1724. 
Supériorat de M. Claude Michel (1695-1702)

M. Claude-François Michel était un homme de grande valeur, et il n'eut pas de peine à surclasser ses deux prédécesseurs éphémères. [20] 
II était né le 3r octobre 1664 à Villeneuve-la-Guyard, au diocèse de Sens. Reçu à St-Lazare le 17 mars 168r, il fit ses premières armes dans la supériorité en assumant la direction du séminaire de Pau, en 1695. 

Le séminaire commençait à prendre forme et à répondre à ses exigences. Une église ou chapelle avait été adjointe au logis principal, dont elle était séparée par un vestibule, donnant sur une grande salle et la sacristie. 

Le 18 juin 1702, cette église du séminaire fut consacrée par l'évêque d'Aire Mgr Louis-Gaston Fleurian d'Arménonvmlle (22). 

Dédiée à Saint-Pierre, l'église avait plus de 86 pieds de long, 36 pieds de large, et environ 36 pieds de hauteur. La porte d'entrée était munie d'un tambour ; il y avait une chaire, une tribune ; une chapelle dédiée à Notre-Dame donnait sur le sanctuaire ; le chœur était vaste et bien disposé pour les cérémonies. Le maître autel "élevé sur quatre grandes marches, dont la première (s'étendait) jusqu’aux deux côtés de l'église, (était) d'une architecture assez simple, mais noble, consistant seulement en un retable formé par deux grandes colonnes de chaque côté sur leurs piédestaux, au dessus desquelles (était) une corniche et un couronnement en cintre d'un ordre composite, dans le comble duquel (était) un Saint-Esprit rayonnant". 

Nous empruntons tous ces détails à la Relation que fit le supérieur Léon Jaubert des fêtes célébrées en l'honneur de la canonisation de St Vincent de Paul (23). 

À son départ de Pau, M. Michel prit le gouvernement du séminaire de Bordeaux (1702-1711), puis du séminaire parisien des Bons-Enfants (1711-1716), du séminaire de Saintes (1716-1717), et de nouveau de Bordeaux (1717-1730), où il acheva ses jours le 11 décembre 1730. 
Il eut parmi ses collaborateurs M. Pierre-Olivier Pinault, qui fut chassé de la Congrégation en 1703, pour attaches jansénistes.

Supériorat de M. Jean Dardenne (1702-1708)

M. Jean Dardenne, né le 4 décembre 1665 à Montech, au diocèse de Montauban, était déjà prêtre, lorsqu'il fut admis dans la Congrégation, à Cahors, le 10 mai 1692. Placé après son noviciat à Bordeaux, il devint supérieur du séminaire de Pau en 1702. 

II quitte ce séminaire en 1708, pour devenir supérieur de N.D. de Buglose (1708-1709) ; placé ensuite à Paris, il devint supérieur du séminaire de Troyes (1720-1721), revint ensuite probablement à St-Lazare. Dirigea le séminaire de Bayeux en 1730, et finalement [21] reprit la direction du séminaire de Bordeaux (1731-1745). C'est là qu'il serait mort. 
Supériorat de M. François-Philippe Lénérat (1708-1722)

De ce supériorat de quatorze ans, nous ne savons pas grand chose. M. François-Philippe Lénérat, né le 2 juillet 1667 à Paris, fut reçu au séminaire à St-Lazare le 4 mai 1687. Il fut placé au grand séminaire de Poitiers, avant d'être nommé supérieur du séminaire de Pau, en 1708. 

Il eut comme collaborateur M. Lamouroux (1712) 

Dans son testament du 10 février 1714, Jacques d'Aspremont d'Orthe, abbé de Sauvelade et de Divielle, institua ses héritiers les prêtres du séminaire de Pau. II mourut le 27 juin de cette même année, et son corps fut inhumé dans l'église du séminaire (24). 

M. Lénerat quitta Pau en 1722 pour prendre la direction du séminaire de Chartres (1722-1727), où il mourut le 6 avril 1727. 

On lit dans la Notice, qui lui fut consacrée après son décès :

«(M. Lenerat) avait 60 ans accomplis et en avait passé 40 dans la Congrégation. Ce temps avait été très utilement employé à l'édification de tous, surtout dans les endroits où il était demeuré. Il fut toujours très fidèle à l'oraison du matin et à tous les autres exercices de la Communauté ; il sortait rarement de la maison et aimait beaucoup ce qui regardait le culte de Dieu et l'ornement de sa maison. Il vécut humblement et cordialement avec ses confrères. Son caractère propre et distinctif était une grande douceur qui lui faisait supporter avec patience les défauts du prochain et pardonner facilement les injures… II mena une vie très innocente et eut toujours une grande délicatesse de conscience. II fut aussi très fidèle à observer nos pratiques et nos règles avec grande exactitude et ponctualité à tous ses devoirs jusqu'à la fin de sa vie.» (25). 
Supériorat de M. Jean-François Watel (1722-1735)

Il ne faut pas confondre M. Jean François Watel avec son homonyme M. François Watel, qui fut supérieur général de 1703 à 1710. Ils étaient du même pays et probablement parents. 

M. Jean-François Watel était né le 21 février 1694 au Transloy, dans le diocèse d'Arras. Reçu à St-Lazare le 28 avril 1712, il avait à peine 28 ans, lorsqu'il fut chargé de la direction du séminaire de Pau, en 1722. 

Le séminaire fut exproprié d'une partie de son enclos au profit de l'hôpital royal des Invalides, qui lui était contigu. L'indemnité de 4.100 livres perçue à cette occasion fut employée, le 10 septembre [22] 1728, à l'achat d'environ trente arpents de terre, qui furent payés 4.500 livres. (26) 

De ces trente arpents, neuf faisaient partie d'un tènement appelé de Mont Regard, situé au lieu de Cout de Baliron, et dans la censive royale. Pour cette raison, les Missionnaires durent payer des droits au trésor royal. 

Un arrêt du Conseil, en date du 20 août 1742, avait fixé à L2 livres de rente l'indemnité due au Roi par le séminaire, "à cause de l'acquisition par lui faite le 10 septembre 1728 de neuf arpents de terre comme étant dans la censive de Sa Majesté". 

Les Missionnaires firent appel contre cet arrêt, en alléguant probablement le cas de force majeure que fut pour eux l'expropriation, qui avait motivé cette acquisition. 

Un arrêt du Conseil d'État du 22 mars 1768 leur donne gain de cause, et "reçoit le supérieur du séminaire de Pau opposant à l'arrêt du Conseil du 20 août 1742 ; en conséquence, ordonne que la rente de 12 livres à la quelle a été liquidée par led.arrêt l'indemnité due à Sa Majesté par ledit séminaire… sera et demeurera réduite pour l'avenir et à compter du 1er janvier 1764, à celle de trois livres, et au surplus déclare led.séminaire non recevable de sa demande en restitution des arrérages de la dite rente par luy payée antérieurement au 1er janvier 1764" (27). 

En 1730, l'année même où furent célébrées à Pau, comme partout, les fêtes en l'honneur de la béatification du serviteur de Dieu, Vincent de Paul, un tragique incident mit en péril l'existence du séminaire. 

Un violent incendie mit à mal la plus grande partie des bâtiments d'habitation, avec la presque totalité de leur mobilier. On en ignore le détail. Les Missionnaires furent réconfortés en cette épreuve par la sympathie universelle, qui leur fut manifestée, et, en attendant que les dégâts fussent réparés, grâce au concours de nombreuses générosités, ils trouvèrent le plus cordiale hospitalité au Collège des R.R.P.P. Jésuites, qui la leur avaient généreusement offerte (28) 

Il est probable qu'une partie du moins des élèves aient été également recueillis au collège, où déjà se trouvaient des clercs se préparant à la réception des saints ordres. 

Cet incendie et les frais de reconstruction qu'il entraîna, pesèrent pendant plusieurs années sur l'état financier du séminaire, si [23] bien qu'en 1738, où déjà le séminaire avait repris le cours de sa vie normale, le successeur de M. Watel, M. Léon Jaubert, avait craint de ne pouvoir faire face aux frais qu'occasionnerait la célébration de la canonisation de saint Vincent de Paul. 

M. Watel quitta le séminaire de Pau en octobre 1735, pour devenir supérieur du séminaire de Saint-Méen, en Bretagne (1736-1763). Chargé à partir de 1755, des fonctions de visiteur de la province de Bretagne, il mourut à Saint-Méen le 9 novembre 1763. 
Supériorat de_M.Léon Jaubert (1735-1740)

M. Léon Jaubert était né le 2 septembre 1691 à Valensole (Basses-Alpes), au diocèse de Riez. Reçu à St-Lazare le 1er juin 1710, il devint supérieur du séminaire de Pamiers en 1731, puis de celui de Pau, en 1735. 

Il eut pour auxiliaires les frères coadjuteurs Germain Dubosc et Pierre Guicharousse. Le premier fut reçu dans la Congrégation à Bau même, le 8 juin 1738, mais fut ensuite envoyé à Agen où il fit les vœux en 1740 ; le second fit les vœux à Pau en présence de M. Jaubert, le 11 novembre 1736. 

Le grand évènement de ce supériorat fut la célébration d'une octave de fêtes en l'honneur de la canonisation de saint Vincent. 

M. Vincent ayant été canonisé par l'Église le 16 juin 1737, chacune des maisons de la Congrégation eut à cœur de célébrer dignement ce grand évènement. La plupart reportèrent à l'année suivante l'organisation des solennités. 

Comme l'évêque de Lescar, Mgr de Chaslon de Maisonnoble était alors absent de son diocèse, M. Jaubert s'était entendu avec les Vicaires généraux et le Parlement de Pau, pour fixer la date et le programme de ces solennités, qui se dérouleraient dans l'église du séminaire. Il fut décidé qu'une octave solennelle commencerait le 13 juillet 1738, septième dimanche après la Pentecôte. 

Dans une Relation, adressée à son supérieur général, M. Couty, le supérieur de Pau nous a conservé le détail de ces manifestations, qui eurent lieu effectivement dans l'église du séminaire, richement ornée de tentures, de meubles précieux et de fleurs, dont beaucoup furent prêtés pour la circonstance par des communautés et des familles amies de la maison. [24] 
Les solennités débutèrent, le dimanche matin, 13 juillet, par une procession grandiose à laquelle participèrent de nombreux ecclésiastiques, les communautés religieuses, capucins, cordeliers, etc… diverses confréries, les membres du Parlement de Pau, de la Sénéchaussée, de l'administration civile de la ville, et une foule immense de gens de la ville et de la campagne. Cette cérémonie fut présidée par M. de Lons, Vicaire général, tandis que les cloches de la ville sonnaient joyeusement. 

Chaque jour de l'octave eut sa procession, sa grand'messe, les Vêpres, et le salut du St Sacrement, précédé d'un panégyrique du saint, sauf en deux circonstances où les prédicateurs firent défaut. 

Le premier jour, réservé aux autorités, M. de Lons, Vicaire général, officia, et le sermon fut donné par messire Dufaut, curé de Maspie. Le soir, le séminaire fut illuminé à la grande joie de la foule. 

Le lundi, 14 juillet, les cérémonies furent assurées par la paroisse de Pau, et il n'y eut pas de prédication, le prédicateur s'étant trouvé incommodé. 

Le mardi 15, les RR.PP. Capucins assurèrent les offices, et le R.P. Gave d'Oleron donna le panégyrique. 

Le lendemain 16, ce fut le tour des RR.PP. Cordeliers ; le R.P. Bonaventure Massiot, gardien du couvent de Pau, fit le discours. 

Le cinquième jour, 17 juillet, les RR.PP. Jésuites, leurs collège et congrégations rivalisèrent avec leurs prédécesseurs. Le R.P. de Saint Pau, docteur et doyen de la Faculté des arts à l'Université de Pau, fit un discours très apprécié. 

Le sixième jour fut réservé à l'hôpital de Pau. Les chapelains, les Filles de la Charité, qui avaient beaucoup contribué à l'organisation matérielle de ces fêtes, et un grand nombre d'enfants et de pauvres, accompagnés des RR.PP. Barnabites de Lescar et de nombreux ecclésiastiques, assurèrent les offices. Le sermon fut donné par le R.P. d'Estens, supérieur des Barnabites de Lescar. 

La Congrégation des Artisans assura le septième jour de l'octave dont les cérémonies furent présidées par l'Abbé de Mesplez, Vicaire général d'Oléron. A la place du sermon, le prédicateur étant déficient, se fit la lecture de la Bulle de canonisation en français, et du bref des indulgences. [25] 
Enfin, le huitième jour, dimanche 20 juillet, fut le jour de la Confrérie des Pénitents Bleus, qui tinrent à faire grandement les choses. L'Abbé de Colomme officia et le sermon fut donné par M. Lafargue, curé de Jurançon. 

En chacun des jours de cette octave, les Missionnaires reçurent à leur table, matin et soir, les principaux personnages qui avaient pris part aux cérémonies et les amis de la maison. 

Ce furent de grosses dépenses, fortement atténuées cependant par les secours que reçut le séminaire en cette occasion de la part du clergé et d'autres bienfaiteurs. 

Mais, ce surcroît de frais n'était pas fait pour assombrir l'âme de M. Jaubert, tout heureux de constater les fruits spirituels de ces manifestations. Jamais on n'avait vu autant de confessions et de communions, non seulement dans la chapelle du séminaire, mais en toutes les églises et chapelles de la ville, tant était grand le désir des gens de la ville et de la campagne d'honorer saint Vincent de Paul et de gagner les indulgences accordées pour la circonstance. (29). 

M. Jaubert s'en alla de Pau en 1740 pour aller diriger la maison de Toulouse (1740-1748 *). La confiance de la Congrégation le désigna ensuite pour la charge d'assistant général, qu'il exerça de 1748 à 1759. En 1756, il était nommé Directeur général des Filles de la Charité, et il le demeura jusqu'à sa mort, survenue à St-Lazare, le 12 décembre 1764. 
* La patente de M. Jaubert pour Toulouse est du 29 sept. 1740.

Supériorat de M. Jean-Vincent Baclès (1740-1752)

Bien que M. Jean-Vincent Baclès ait été supérieur du séminaire pendant douze ans, on ignore les faits de son gouvernement. 

Il était né à Agen le 13 mars 1703, et il fut admis dans la Congrégation à Cahors le 6 avril 1719. Placé successivement à Montauban, Toulouse et Agen, il fut désigné comme supérieur du séminaire de Pau le 29 septembre 1740. La patente lui fut renouvelée le 1er mars 1747. 

De ses collaborateurs, on connait les noms de M. M. Pierre Salgues (vers 1741), François Cambournac (1745, 46), Jean-Baptiste Villeneuve (1746), Antoine Vayssière (1748), et du frère Corentin Core (1741). 

M. Baclès quitta Pau en 1752, et on ne sait ce qu'il devint. [26]
Supériorat deM. Bernard Brébion (1752-1755)

M. Bernard Brébion était né le 20 mars 1708 à Augerte-en-Santerre (Somme), au diocèse d'Amiens. Reçu à St-Lazare le 17 mars 1726, après son ordination sacerdotale il reçut son placement pour Paris et Boulogne ; il assuma la direction de cette dernière maison de 1740 à 1750, revint ensuite probablement à Paris, et, le 15 octobre 1752, il était nommé supérieur du séminaire de Pau. 

Il quitta Pau en novembre 1755, pour aller diriger le séminaire breton de Saint-Servan * ; il revint à Paris en 1758, pour exercer les fonctions de procureur général (1758-1762). Tombé malade, il alla se soigner dans sa famille et y mourut le 13 février 1770. 
* La patente de M. Brébion est du 21 novemb. 1755.
Supériorat de M. Jean Descamps (1755-1774)

M. Jean-Baptiste Descamps était né le 16 décembre 1715 à Sainte-Livrade, au diocèse d'Agen. Admis dans la Congrégation à Cahors le 22 novembre 1731, il fut placé successivement à Toulouse, Bordeaux, Cahors, Montauban, et, le 6 septembre 1755, était signée sa patente de supérieur du séminaire de Pau. 

Parmi ses collaborateurs, on connait seulement M. Antoine Mauvoisin (1771), et trois de ses confrères qui décédèrent à Pau : le II juin 1761, M. Joseph Delbreil ; le 14 mars 1771, M. Pierre Mazzoleni ; le 14 novembre 1771, M. Antoine Florans. 

M. Descamps termina lui-même cette série de deuils, le 24 octobre 1774 ; il avait à peine 59 ans, et 43 ans de vocation. 
1er supériorat de M. Jean Dupré (1774-1782)

M. Jean Dupré exerça deux fois la charge de supérieur du séminaire de Pau : de 1774 à 1762, et de 1787 à 1792. 

Il était né le 26 juin 1724 à Francescas (Lot et Garonne), au diocèse de Condom. Il fut reçu dans la Congrégation à Cahors le 26 janvier 1744, et, après sa prêtrise, maintenu au service de ce séminaire. Il s'y distingua par ses qualités et sa capacité, si bien que, lorsque se tint en 1774 l'assemblée provinciale d'Aquitaine, il fut élu par ses pairs, bien que non supérieur, pour prendre part à la I4eme assemblée générale, qui se tint à Paris du 1er au 8 juillet 1774. 

Cette élection attira sur lui l'attention de ses supérieurs, et, en cette même année 1774, il recevait la patente de supérieur du séminaire de Pau. [27]
À Pau, il eut comme collaborateur M. Pierre-Vincent Vlechmans qui demeura au séminaire de 1781 à 1789. 

Pendant près de deux ans, du II septembre 1776 au 11 avril 1778, le service paroissial se fit dans l'église du séminaire, à cause des réparations importantes que l'on dut faire alors à l'église Saint-Martin. Mais un rapport de M. Duchesne, ingénieur, en date du 9 avril 1778, établit "qu'il est indispensable de quitter cette église parce qu'un des murs menace de chute". 

Or, dès le 10 juin 1777, M. Dupré informait le maire de Pau "qu'il avait été charmé de se prêter aux besoins de la ville", et il demandait que celle-ci voulut bien se charger de l'entretien de son église, du clocher et de la cloche, et de le dédommager des frais que lui a occasionnés la construction dans sa maison d'une chapelle pour y faire les exercices journaliers absolument incompatibles avec ceux de la paroisse. 

La réponse du maire n'ayant pas été immédiate, une assignation avait été lancée à la date du 26, et un arrêt du 27 mars 1778 avait accordé au supérieur du séminaire une indemnité montant, y compris les frais de la procédure, à 392 livres 15 sous 9 deniers (30). 
Des terres situées dans la vallée de Josbaing, dépendant des prébendes appelées de Sauvelade, furent vendues au profit du séminaire en 1780-1781 (A.D. Pau, G.333)
On aura remarqué le piteux état dans lequel se trouvait l'église du séminaire ; rien d'étonnant qu'à la Révolution, on n'ait rien fait pour la conserver. 

M. Dupré quitta Pau en 1782, et on ne sait ce qu'il devint ; tout porte à croire qu'il retourna à Cahors ou à Agen. 
Supériorat de M. Pierre Lacoste (1782-1787)

Le 9 octobre 1782, M. Pierre Lacoste, qui se trouvait alors au séminaire de Cahors, fut désigné par M. Jacquier, supérieur général, pour remplacer M. Dupré à la tête du séminaire de Pau. 

Le nouveau supérieur était né le 28 août 1735 à Pommevic, au diocèse d'Agen. Admis dans la Congrégation à Cahors le 25 mai 1752, il demeura au service de ce séminaire. 

Il eut pour auxiliaire à Pau le frère Antoine Daurimon, qui y demeura de 1785 à la Révolution. 

M. Lacoste mourut au séminaire le 27 septembre 1787, âgé seulement de 53 ans, et ayant 35 ans de vocation. 

Surpris sans doute par ce décès inopiné, M. Jacquier fit de nouveaux [28] appels à M. Dupré pour diriger le séminaire de Pau, le 25 octobre 1787.

2eme supériorat de M. Jean Dupré (1787-1792)

Pour affronter les jours difficiles, qui allaient se lever, M. Dupré eut, entre autres, pour l'assister : M. M. Joseph-François Jaubert (1789), Verbières de Bourgnolly (1789) et le frère Saurimon. 

M. Dupré reprit ses fonctions avec tout son dévouement au service du séminaire et du diocèse. Peu après son retour, il publia un "Directoire à l'usage du diocèse de Lescar", pour la composition duquel, lui fit remise la somme de cinquante livres, en 1788 (31) 
Survint la Révolution……
Quelle fut l’attitude de M. Dupré et des autres directeurs du séminaire à l'égard du serment à la Constitution civile du Clergé ? 

Nous pensons que M. Dupré refusa le serment ; ce que son attitude postérieure laisse supposer à bon droit. 

Vers la fin de 1792, il s'était réfugié en son pays natal. Or, le 17 janvier 1793, le Directoire du département d'Agen prend l'arrêté suivant : 

«Le prêtre Dupré, ancien supérieur du séminaire de Pau, habitant Francescas, "qui a notoirement troublé et trouble même encore la tranquillité publique en se mettant à la tête du parti notoirement connu pour être mal intentionné", sera transféré dans la maison de réclusion de Paulin d'Agen, conformément à la loi du 26 octobre 1792.» (32). 

Le 13 juillet 1793, le Directoire fit le recensement des ecclésiastiques soumis à la déportation, et M. Dupré fut compris dans ce nombre (33). Il s’exila en Espagne. 
Le 17 juillet 1799, M. Dupré, Sup. du Séminaire de lescar et vicaire général, se trouvait à Compostelle (Piolin ( ?) L’Église du Mans pendant le Révolution. II)
Le 24 brumaire an V, Marthe Dupré et le citoyen Donnedevie, par délibération du Directoire, furent mis en possession des biens meubles séquestrés, ayant appartenu à Jean Dupré, prêtre déporté, dont ils sont les héritiers présomptifs (34). 

Les autres directeurs suivirent-ils l'exemple de leur supérieur et que devinrent-ils ? On ne le sait. 

En 1791, eurent lieu comme partout ailleurs les inventaires des biens ecclésiastiques et des séminaires ; puis, par la suite, leur vente. Qu'en fut-ils du séminaire de Pau ? 

Il est vraisemblable que les élèves furent congédiés en 1791, et que peu après les inventaires, les missionnaires se dispersèrent. [29]
Peut-être M. Dupré se trouvait-il encore à Pau au début de 1792 ? 
On lit aux A.C. d’Agen, L.54 : “Le prêtre Dupré, ancien sup. du Sem. de Pau, habitant Francescan (?), qui notoirement troublé et trouble même encore la tranquillité publique en se mettant à la tête du parti notoirement connu pour être mal intentionné“ sera transféré dans la maison de réclusion de Paulin d’Agen, conformément à la loi du 26/10/1792.
Une attestation en faveur du frère Daurimon est signée par M. Dupré, vicaire général de Lescar, supérieur du séminaire de Pau, le 27 juin 1792 (35). 

Que devint le séminaire ? 

Il fut vendu à un certain Etcheverry. 

Sur la proposition du Directoire du District, faite le 26 septembre 1792, d'employer les fonds de charité à ouvrir sur l'emplacement de l'ancien séminaire une rue qui mettrait en communication la route de Tarbes et celle de Lourdes, le Directoire du Département prit le 16 octobre suivant un arrêté, qui autorisait ce percement, et, le 7 mars 1793, un nouvel arrêté : "considérant que cette rue ne peut être percée dans un moment plus favorable, en ce que l'on peut secourir par ce moyen la classe indigente et inoccupée du peuple qui mérite plus particulièrement cette année la sollicitude des administrations, attendu que la cherté, la disette des subsistances est extrême", donna son approbation définitive en stipulant que "cette rue traverserait la cour et les jardins de la partie du couchant de l'ancien séminaire appartenant au citoyen Etcheverry…" 
Le débouché de cette nouvelle rue sur la place de la Halle est appuyé sur les fondations de l'ancienne église du séminaire. 

La nouvelle rue fut appelé rue du séminaire, et aujourd'hui elle est devenue la rue Serviez, nom d'un général ancien Préfet de Pau. 

Une croix en bois, appuyée contre l'ancienne maison Montaubry, a conservé le souvenir de cette église jusqu'en 1865. (36). 
IV. - ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES LAZARISTES

Les Prêtres de la Mission avaient été appelés à Pau uniquement pour l'œuvre du séminaire. 

Il ne semble pas que, conformément à ce qui se faisait souvent ailleurs dans les autres séminaires tenus par la Congrégation de la Mission, ils aient mené de front également l'œuvre des missions paroissiales. Le nombre restreint des prêtres de la maison, quatre seulement, ne leur en aurait pas donné la possibilité. 

Mais, nous avons vu précédemment, à l'article l, que la succession Pierre Ducasse prévoyait l’emploi du revenu de son legs, à défaut de l'installation d'une maison de mission de la Congrégation dans le diocèse d'Aire, à la prédication de missions dans ce même diocèse. 

De plus, le 19 juillet 1714, messire Jean-Charles Dunacq, procureur au Parlement de Pau, donna par testament aux directeurs du séminaire une somme de deux mille livres qu'il s'était réservée sur une maison, pour en employer la rente, savoir : 90 livres pour une mission de deux en deux ans dans une paroisse du diocèse de Lescar, et les 10 livres restant aux malades de la paroisse où se ferait la mission ; et le reste de la dite rente en aumônes dans les paroisses du diocèse ou en achats d'ornements nécessaires à quelques églises pauvres. (37). 

Ce sont les deux seuls cas que nous connaissions, et il s'agit de dispositions testamentaires que les missionnaires ne pouvaient connaître à l'avance. Nous n'avons nullement trouvé trace de fondations de mission faites du consentement des Lazaristes de Pau. 

Il est donc vraisemblable que ceux-ci, plutôt que de rester chargés de ces missions, en reversèrent les capitaux, ou au moins les revenus, aux maisons de mission voisines : Notre-Dame de La Rose ou Notre-Dame de Buglose, pour l'acquit des fondations. 
Les RR.PP. Jésuites assuraient d’ailleurs la prédication des missions dans le diocèse et de nombreuse fondations étaient faites en leur faveur. (Arch. St-Lazare : Établissements… Pau)
Le séminaire 

Le personnel des Directeurs comprenait avec le supérieur, trois autres prêtres, dont l'un remplissait les fonctions de syndic ou économe. 

Quant au nombre des élèves admis au séminaire, il dut se situer ordinairement aux environs de la trentaine. [31] D'ailleurs, tous les clercs du diocèse de Lescar ne passaient pas nécessairement par le séminaire de Pau. Un certain nombre d'entre eux résidaient au Collège des RR.PP. Jésuites, où ils faisaient leurs études de théologie et de philosophie, en vue de l'obtention des grades académiques à l'Université de Pau, dirigée par ces mêmes religieux. 

Cependant, nous apprend le supérieur Jaubert, l'évêque de Lescar avait prescrit que les ecclésiastiques qui étudiaient au Collège se trouveraient, les dimanches et fêtes, aux offices divins et aux conférences de piété, qui se feraient pour eux, ces jours-là, au séminaire (38). Ils recevaient donc au séminaire un complément de formation liturgique et probablement aussi pastorale, comme on le faisait dans les séminaires des Ordinands. 

Au séminaire de Pau, néanmoins, il n'y avait pas que des clercs du diocèse de Lescar. 

Nous savons par l'historien Lacour que se rendaient au séminaire de Pau "non seulement les jeunes clers du diocèse de Lescar, mais encore ceux de plusieurs autres diocèses voisins" (39). 

Du reste, le cas avait été prévu par le contrat du 2 novembre 1683, en faveur des clercs du diocèse d'Oleron. En effet, il y était stipulé : 

«Est aussi convenu que si Mgr l'Evesque d'Olleron trouve bon d'envoïer des Ecclesiastiques de son diocèse pour être instruits audit séminaire de Pau, lesdits prestres dudit séminaire les y recevront pourvu qu'il y ait du logement suffisant pour eux et pour ceux de Lescar, parce que ceux de Lescar seront toujours préférez aux autres.» (40). 

Un certain nombre des clercs du diocèse d'Oleron profitèrent de cette clause, au moins jusqu'en 1708. 

«La plupart des clercs d'Oleron, a écrit Menjoulet, allaient se former à Pau, jusqu'à l'époque où Mgr de Révol, évêque d'Oleron, établit un séminaire dans son diocèse, à Oloron, autorisé par lettres patentes du roi en novembre 1708, et qui fut confié aux Barnabites.» (41). 
Dans un Mémoire sur l'état du royaume de Basse-Navarre et pays souverain de Béarn, dressé le 31 décembre 1700, l'intendant Le Bret écrivait : 

«Le séminaire de Pau tenu par les prêtres de St-Lazare est fort utile non seulement pour le Béarn, mais encore pour tous les diocèses de Gascogne qui en sont voisins. Il y a'4 prêtres et 2 frères et ordinairement 25 ou 30 ecclésiastiques, qui se forment aux exercices de piété.» (42). [32]
Les séminaristes payaient généralement une pension, d'après le taux fixé par les Directeurs du séminaire après entente avec les évêques de Lescar et i'Oleron, respectivement pour leurs clercs, ainsi que l'avait statué le contrat du 2 novembre 1683. 
Mais d'aucuns pouvaient jouir des bourses qui avaient été fondées à l'intention des ecclésiastiques pauvres. 

La fondatrive du séminaire, Françoise-Marguerite de Chivray, en avait fondé plusieurs, ainsi que le rappelait le supérieur Léon Jaubert, en 1738 (43). 

Messire Luc de Salles, chanoine de Lescar, en avait fondé une en faveur d'un pauvre ecclésiastique du diocèse (44). 

M. de Mesplès, premier baron de Béarn, avait au séminaire deux places gratuites, dont les bourses avaient été fondées par les bienfaits de Mgr Desclaux de Mesplès, évêque de Lescar. Ce prélat avait fait une donation de 6.000 livres au séminaire (45). 

L'évêque de Lescar pouvait également disposer d'une bourse. Enfin, il y avait deux autres places gratuites pour deux clercs du pays de Soule, parce que ce canton avait fourni une somme d'argent pour la reconstruction du séminaire, après l'incendie arrivé en 1730 (46). 

Plus tard, en 1758, à cause de la cherté des vivres, M. Descamps, supérieur, fit réduite à une seule bourse les deux bourses de Mesples et de Soule. 

L'abbaye de Larreule, Ordre de Saint-Benoit, congrégation des Exempts, fut éteinte par lettres patentes du roi de l'année 1770. L'évêque de Lescar, Marc-Antoine de Noë, qui désirait la suppression de ce monastère pour en employer les revenus à la création de places gratuites au séminaire de Pau en faveur d'ecclésiastiques pauvres, chargea M. de Benquet d'Arblade, son vicaire général, de l'enquête de commodo et incommodo, avant qu'on ne le supprimât. 

Le 13 août 1773, l'évêque obtint un arrêt du Conseil du Roi, qui fut confirmé par lettres patentes du roi du mois de septembre, et enregistré par la Cour de Parlement de Pau le 4 mars 1774. Cet arrêt supprimait l'Abbaye de Larreule ; les moines, qui n'étaient que quatre ou cinq, furent sécularisés et pensionnés sur la manse conventuelle à 1.500 livres chacun pendant leur vie. Le reste de la manse, qui n'avait pas reçu une autre destination, fut appliqué au séminaire de Pau, ainsi que les pensions réservées aux religieux existants après leur décès. 

Les revenus du monastère furent ainsi répartis : 1° chacun des moines fut congédié, moyennant la pension de 1.500 livres ; 2° 1.500 livres furent attribuées au séminaire de Pau ; 250 livres furent données au curé de Larreule pour l'augmentation de sa congrue ; 4° 300 livres furent réservées à un vicaire ; 5° une somme fut destinée à faire des charités aux pauvres de Larreule, Uzan et Mazerolles. 

Depuis lors, il y eut cinq ou six bourses gratuites, outre les fondations précédentes, en faveur des ecclésiastiques pauvres du Béarn, depuis la philosophie ; mais la distribution de ces bourses devait être faite de préférence aux sujets des terres dépendantes du monastère. 
• • •
Nous ne possédons pas de renseignements sur l'organisation du séminaire de Pau, son règlement, ses usages. Il serait loisible d'y suppléer en partie par ce que l'on sait d'ailleurs. 

Tous les séminaires dirigés par les Prêtres de la Mission avaient un règlement commun, dont le fond était substantiellement le même, et qui prenait sa source dans le Règlement du séminaire des Bons-Enfants, établi du temps de M. Vincent. 

Cependant, des modifications y furent apportées par la suite, au fut et à mesure du progrès et de l'évolution des séminaires, et suivant les directives des supérieurs généraux ou des assemblées générales, directives applicables à tous les séminaires dirigés par la Congrégation. 

En choses accidentelles, les règlements étaient de même adaptés aux désirs ou aux exigences des évêques. 

Il en était de même des usages, généralement conformes à ceux de la Congrégation. 

En venant d'Agen organiser le séminaire de Pau, M. Piron, le premier supérieur, apporta vraisemblablement avec lui une copie du règlement et du coutumier en usage au séminaire d'Agen. 

Le séminaire de Pau, contrairement à celui de Bordeaux, qui resta toujours un séminaire des Ordinands, s'organisa apparemment peu à peu jusqu'à comprendre tout le cycle habituel des études ecclésiastiques, philosophiques (il en est question au sujet des bourses) et théologiques. [34] 
Une formation non seulement scientifique mais aussi pratique fut assurée aux clercs. 

On sait, par exemple, que deux élèves du séminaire de Pau avaient le soin de faire le catéchisme, tous les dimanches, dans l'église du séminaire, aux pauvres mendiants qu'on engageait à s'y rendre. 

Pendant les fêtes de la canonisation, chaque jour de l'octave, douze pauvres furent reçus à diner, servis par leurs catéchistes et d'autres séminaristes à tour de rôle. Chose curieuse, même en cette occasion, on n'omit pas de faire la lecture pendant le repas (47). 
Ces quelques généralités suffiront, puisque nous n'avons aucun autre document, qui nous renseigne sur le séminaire de Pau. 

Espérons que des recherches et études postérieures complèteront beaucoup des lacunes de ce travail ! 
Paris, le 27 novembre 1960
Félix Contassot, c.m.
A P P E N D l C E

CANONISATION DE SAINT VINCENT

Lettre de M. Léon Jaubert, supérieur de la maison de Pau à M. Jean Cout y, supérieur général. 

Relation de l'octave solennelle de la canonisation de saint Vincent de Paul, célébrée à Pau, le 13 juillet 1738.

Monsieur, 

l'intérêt paternel que vous ne cessez de prendre à tout ce qui regarde chaque maison de notre Congrégation, m'oblige à vous rendre compte de ce qui s'est passé en celle-ci, pendant la Solennité de la canonisation de St Vincent de Paul, notre Fondateur: et la dévotion que vous avez pour un saint dont vous êtes le successeur, et pour la gloire duquel vous avez tant travaillé, me fait espérer que vous en recevrez avec plaisir la relation que j'ai l'honneur de vous envoyer. 

Les grandes dépenses que nous avons été obligés de faire depuis huit ans pour rétablir cette maison dont la plus grande partie fut consumée par un incendie, nous faisait presque désespérer de pouvoir fournir aux frais nécessaires pour une telle solennité; mais enfin la divine Providence qui donna toujours à St Vincent des secours abondants pour faire ces œuvres admirables de charité que tout le monde sait, a bien voulu aussi nous procurer ceux dont nous avions besoin pour les faire paraître et honorer ici, comme on le fait ailleurs, avec l'éclat et la pompe qu'elles méritent. Cette Ville, où par un long usage la politesse est devenue toute naturelle, s'est d'ailleurs fait uni devoir de Religion de contribuer à la Solennité de cette fête en tout ce que nous avons demandé. Les personnes de la première considération nous ont prêté leurs plus beaux meubles pour orner notre église, qui a en longueur plus de 86 pieds, sur 36 de large, et environ 36 de hauteur; c'est par leur secours que nous la fîmes tapisser depuis la naissance de la voûte jusqu'en bas, avec des tapisseries de haute lisse, dont la plupart étaient de Flandres, les unes en verdure, les autres à personnages. L'art avec lequel elles furent disposées, formait un coup d'œil frappant, et qui excitait l'admiration par la beauté, la variété et la symétrie de la décoration, qui régnait de tous les côtés de l'église. 

D'abord on voyait sur la porte du tambour qui est à l'entrée et sous la tribune un portrait en buste de St Vincent, dont le cadre doré était entouré de guirlandes de fleurs et couronné de lauriers ; entrant ensuite dans la nef, qui s'étend un peu au-delà du milieu de l'église, on voyait un autel que nous avions fait construire contre le mur du côté droit, ayant heureusement prévu que le grand autel, et celui de la chapelle de Notre Dame, qui est à côté du Sanctuaire, rie suffiraient pas pour tous les Prêtres qui viendraient dire la messe, et pour pouvoir aussi donner la communion aux personnes qui se trouvant dans la nef, auraient de la peine à percer la foule pour l'aller recevoir aux deux autres [36] autels. Sur ce troisième, on avait élevé le portrait de St Vincent en grand, au dessus de plusieurs gradins en sculpture, au milieu desquels on avait mis une belle niche, accompagnée de plusieurs chandeliers, bustes et bras dorés. Le parement était d'un damas blanc à fleurs et crépines d'or, et le tout était couronné par un dais d'une autre étoffe d'or, des côtés duquel pendait de bonne grâces assortissantes, qui étaient relevées en festons d'espace en espace avec de grands nœuds de rubans. DeuŒ pièces d'une magnifique verdure de Flandres dont les bordures sont en grandes colonnes torses, formaient aux deux côtés de l'autel une espèce de retable, qui paraissait d'autant mieux marqué que les autres tapisseries qui étaient à l'entour étaient en personnages et de couleurs fort vives. 
Sur le mur opposé est la chaire à prêcher, qui fut aussi ornée d'une riche étoffe blanche à raies et fleurs d'or, avec trois rangs de crépines d'or, l'une au bas de la pente qu'on mit autour de son dôme, l'autre le long de l'accoudoir, et la troisième au bas du parement. Deux pièces de la même verdure, dont je viens de parler, et des tapisseries de diverses espèces, ornaient les environ s de la chaire et ce côté de l'église, d'une façon d'autant plus agréable, qu'elle symétrisait parfaitement avec l'autel placé à l'opposite Le fonds et le devant de la tribune étaient aussi décorés de tapisseries et de tableaux de dévotion avec de beaux cadres. Enfin, on avait suspendu au milieu de la nef un grand lustre en sculpture doré. 

Le chœur qui tient le reste de l'espace du sanctuaire avait aussi sa décoration très bien aménagée. Les tapisseries les plus élevées étaient à personnages grands comme nature. Celles des rangs moins élevés également fines et belles, mais à plus petits personnages, présentaient les objets dans une juste proportion, et descendaient jusqu'à la corniche qui est au dossier des stalles du chœur. Outre cela, on avait placé sur cette corniche de distance en distance des tableaux et des vases dorés ; on avait aussi mis sur le lambris qui porte cette même corniche, et à portée de la vue, douze estampes dans des cadres assez propres, lesquelles représentent les principales actions de notre St Fondateur. Au milieu du chœur, qui est vaste et bien disposé pour les cérémonies, était un grand pupitre couvert d'un tapis de brocard, avec six sièges pour les chappiers. 

Le Maître-Autel qui vient ensuite, est élevé sur quatre grandes marches, dont la première s'étend jusques aux deux côtés de l'église. Il est d'une architecture assez simple, mais noble, consistant seulement en un retable formé par deux grandes colonnes de chaque côté sur leurs pieds-d'estaux, au dessus desquelles est une corniche et un couronnement en cintre d'un ordre composite, dans le comble duquel est un Saint-Esprit rayonnant. Voici la décoration qu'on y ajouta. 

Le pied de l'autel fut garni d'un magnifique tapis de Turquie qui couvrait toute l'estrade, quoique très grande. On plaça au milieu du retable un tableau où St Vincent était représenté en surplis et en étole, porté au ciel par plusieurs Anges qui l'environnaient; mais comme il n'est pas aussi grand que celui qui est fait exprès pour le retable, que celui du Saint ait plus de sept pieds de hauteur, et large à proportion, on garnit les côtés du nouveau tableau avec des lez de velours cramoisi, chargés de grandes [37] nattes et crépines d'or. On mit aussi sur les pieds-d'estaux des colonnes et sur leurs corniches des bouquets dans des corbeilles et des vas dorés ; et dans les espaces qui pouvaient encore quelque ornement sans trop de confusion, on mit des guirlandes de fleurs artificielles, qui ajoutaient l'agrément de la variété des couleurs à la richesse de la décoration. On jugea aussi à propos de hausser le Tabernacle pour qu'il joignit à peu près le tableau dm Saint ; c'est ce que l'on fit aisément par le moyen de quelques ornements de sculpture qu'on ajouta sur les côtés, et d'une belle niche que les Dames Religieuses de Ste Ursula nous firent le plaisir de nous prêter, et d'accommoder exprès pour l'endroit où elle devait être placée : elle est faite en manière de dame portée sur des colonnes torses, et surmontées par une couronne d'une sculpture très recherchée. On y avait ajouté une quantité de pierreries autour du cintre et sur le devant une espèce de tapis qui descendait assez pour couvrir la place ordinaire où nous exposons le Saint-Sacrement. Ce tapis était couvert de belles crépines entremêlées de plusieurs tours de perles, le tout posé en festons, relevé par des agraphies de pierreries. Le corporal qui était dessus était bordé d'une magnifique dentelle, et au fond de la niche on avait mis une glace qui faisait un effet charmant avec notre beau soleil qui est de vermeil. 

Enfin, le haut du retable était couvert par un grand dais de drap d'or garni de riches crépines, duquel pendaient à droite et à gauche des rideaux relevés avec grâce, et qui s'étendaient en festons jusques aux deux bouts de l'entablement. 

L'autel fut ensuite garni de six grands chandeliers d'argent sur les premiers gradins, et par derrière sur les autres on avait placé douze autres chandeliers moindres, le tout entremêlé de magnifiques bouquets de fleurs artificielles. On avait aussi distribué en diffère ns endroits du Tabernacle et du Retable plusieurs bras en flambeaux d'argent, en sorte que l'église était éclairée se plus de quatre vingt cierges, à compter ceux des lustres et des chapelles; ces cierges étaient changés au moins de deux en deux jours. Les portes qui sont aux deux côtés du grand autel pour communiquer à la sacristie, furent aussi décorées de beaux tableaux et d'autres ornements convenables, de même que le chapelle de Notre Seigneur, qui est dans un enfoncement joignant le sanctuaire du côté droit et dont le retable est de marbre. 

Notre Sacristie qui est assez bien meublée, le fut encore mieux pendant l'octave de la canonisation, tous les supérieurs des autres églises s'étant fait mn plaisir de nous prêter du linge magnifique, et leurs plus précieux ornements. 

Les filles de la Charité s'étaient employées avec beaucoup de zèle pour nous procurer une grande partie de ce qui devait servir à orner notre église. Après avoir donné nos principaux soins à sa décoration, nous crûmes ne devoir pas négliger la propreté de la maison, et surtout celle de notre grande salle, qui communique au vestibule qui est entre l'église et la sacristie, parce que Messieurs du Parlement devaient aller se reposer et se séparer dans cette pièce après la Cérémonie. Nous la fîmes donc meubler d'une belle tapisserie de Bruxelles, et de quelques tableaux qui échappèrent heureusement à l'incendie de la maison, parmi lesquels est le portrait de feue Madame Marguerite de Chivray Maréchale et Duchesse de Gramont, qui a été la fondatrice de cette maison, et le portrait de Monseigneur de Mesplez, qui était évêque de Lescar lors de cet établissement, et qui nous donna la direction de ce séminaire. [38] 
Nous conservons d'autant plus précieusement ces deux tableaux que la mémoire de cette illustre et pieuse Dame et celle de ce grand Prélat nous est recommandable, par les témoignages d'estime et d'affection que notre congrégation en a reçu, et parce que l'un et l'autre sont non seulement les Bienfaiteurs de ce séminaire, mais encore parce qu'ils y ont fondé plusieurs places gratuites pour des pauvres clercs, qui se préparent à recevoir les saints ordres. 

Pendant qu'on faisait tous ces préparatifs, nous fîmes les démarches convenables pour inviter à notre fête, et à la Procession que nous souhaitions faire, tous les corps et communautés de cette ville, qui ont coutume d'assister à ces grandes cérémonies. Monseigneur de Courbons, premier Président du Parlement, et qui nous honore de sa protection eut la bonté de se charger de notre demande pour la Cour, qui nous fit l'honneur de délibérer qu'elle assisterait en corps à notre Procession. Un de nos Messieurs nos Vicaires Généraux, lesquels en l'absence de notre très illustre Prélat, ont contribué avec une bonté singulière à tout ce qui pouvait dépendre de leur autorité, pour l'honneur de notre Fête, en vint conférer avec le Parlement, et il fut convenu qu'elle se ferait le 13 juillet dernier, septième Dimanche après la Pentecôte. 
En conséquence, la fête de la canonisation de St Vincent notre Fondateur fut annoncée la veille au soir seulement, par le carillon de nos cloches, n'ayant pu pour des raisons particulières, en faire l'ouverture solennelle aux premières Vêpres. Nous eûmes ce jour-là même la précaution de demander des gardes pour les portes de la mission et de l'église, afin que la cour et les autres corps pussent entrer plus aisément, et fussent moins foulés par le concours du peuple. 

Toutes choses étant ainsi disposées, Messieurs les ecclésiastiques de la ville se rendirent de bonne heure au Séminaire le Dimanche au matin, 13 de juillet, sur la prière que nous leur avions faite. Les R.R.P.P. capucins, les R.R.P.P. cordeliers, et toutes les confréries y arrivèrent aussi en Procession vers les huit heures du matin. Deux de nos Messieurs allèrent avertir le Parlement lequel partit en corps de palais, précédé de ses huissiers et des gardes de la Maréchaussée. Nous le fumes recevoir à la porte de l'église du Séminaire avec tous ecclésiastiques et les clercs de la ville en surplis rangé sur deux lignes. J'eus l'honneur de présenter de l'eau bénite à Monsieur le Président, et aux autres M. M. du Parlement qui étaient de son côté, et un de mes confrères eut aussi l'honneur d'en présenter à ceux qui étaient du côté du second Président. Messieurs étant entrés, ils se placèrent à droite et à gauche dans les hautes formes du chœur, M. le Juge du Sénéchal et ses officiers furent placés sur un rang de sièges, qu'on leur avait préparés le long du chœur à droite, et Messieurs les Jurats, ou Échevins, avec les députés, qui composent le corps de cette ville, furent placés sur de semblables sièges au côté gauche. 

Cependant le clergé revint à la Sacristie pour prendre l'officiant ; c'était Monsieur de Lons, Abbé commendataire de St-Pé, chanoine de l'Église cathédrale de Lescar, et vicaire général du Diocèse, qui voulut bien nous donner en cette occasion une nouvelle marque de sa bonté, dont il nous honore, en faisant ce jour-là l'office, qui fut fort long, et d'autant plus pénible qu'il faisait une chaleur extrême. Il entra au chœur revêtu d'une chape de Damas blanc [39] brodée en or, étant précédé de tout le clergé, et de six chapiers, dont les chapes étaient aussi fort belles. Après avoir salué le chœur, et ensuite l'Autel, il fut conquit avec les cérémonies accoutumées à la place ordinaire de l'officiant, qui est la première forme du chœur. Je m'avançais ensuite pour lui présenter la Bulle de notre Saint Père le Pape pour la canonisation de notre St Fondateur, le priant d'en ordonner la publication ; il le fit, et aussitôt un de nos ecclésiastiques revêtu d'une aube et d'une étole, monta en chaire, fit la lecture de la dite Bulle en latin, et publia les indulgences en Français. Dès qu'il eut achevé, Monsieur l'officiant entonna le Te Deum, et pendant qu'on le chantait, il monta à l'autel, où il fit la bénédiction du tableau de St Vincent et de la bannière où il était représenté des deux côtés, élevé sur une nuée et porté par des Anges au ciel. Le tout de la bannière était bordé d'un grand galon d'or à festons, avec une magnifique crépine d'or au haut et au bas; de ces deux côtés pendaient deux grands cordons de rubans blancs, ornés au quatre bouts avec des glands d'or. En même temps qu'on commença le Te Deum on fit jouer quelques pièces d'artilleries qu'on avait amené du château, lesquelles firent plusieurs salves en divers temps de la cérémonie. 

À ce bruit, qui était le signal dont on était convenu, on mit en branle toutes les cloches de la ville, qui ne cessèrent presque de sonner pendant tout le temps que dura la Procession, qui commença après le Te Deum et l'oraison du Saint, en l'ordre suivant : 

D'abord tous les enfants de l'hôpital, de la manufacture, habillés de bleu, marchaient deux à deux à la suite de leur petite croix, qui était portée par un des plus grands d'entre eux. Ils étaient suivis de la Confrérie des Agonisans, et après eux venait celle de St Jacques, composée de ceux qui ont été honorer ce Saint à Compostelle, et qui sont en fort grand nombre dans ce pays. La congrégation des artisans allait ensuite, et la confrérie du St Sacrement précédait immédiatement les communautés Religieuses. Celle des RR.PP. Cordeliers marchait la première ; puis celle des RR.PP. Capucins, selon l'ordre de leur ancienneté dans cette ville. 

La bannière du Saint paraissait ensuite à la tête du clergé, portée par un des messieurs nos confrères, revêtu d'une chape magnifique de Damas blanc, dont les parements et l'écusson étaient d'une riche étoffe brochée en or, et bordée de galon et d'une crépine d'or. Deux Diacres revêtus de dalmatiques assortissantes à la chape, marchaient aux côtés, tenant les cordons de la bannière, qui était d'ailleurs environnée de douze ecclésiastiques en aube, ceints de grands rubans rouges à fleurs d'or. Six d'entre eux avaient des encensoirs et six autres des corbeilles à fleurs, lesquels s'arrêtant par intervalles formaient différentes figures encensant l'Image du Saint et lui jetant des fleurs, ce qui se faisait avec beaucoup d'ordre sous la direction d'un de nos confrères, et charmait toute la ville, remplie d'un monde infini, qui était le long des rues par où la procession devait passer. 
Une magnifique croix de vermeil enrichie de pierres précieuses que les RR.PP. Jésuites nous avaient prêtée venait ensuite ; un sous-diacre revêtu d'une tunique fort riche la portait; et quatre acolytes avec des grandes torches de cire blanche marchaient à côté. Le clergé suivait sur deux lignes, qui étaient fort longues par le grand nombre d'ecclésiastiques de la ville, et même de la campagne qui vinrent pour témoigner leur dévotion envers le Saint, et contribuer par leur présence à la splendeur de la fête. Une [40] grande partie d'entre eux étaient revêtus de tuniques ou de chapes, dont plusieurs étaient très riches, et comparables à celles des chapiers et de l'officiant, qui venait après, étant accompagné d'un Diacre et d'un Sous-diacre. 

Le Parlement suivait immédiatement le clergé. La compagnie ce jour-là très nombreuse fut conduite par son digne chef, et animée par cet esprit de piété et de zèle qui règne dans cet auguste corps, et dont il ne cesse de donner des marques dans toutes les occasions qui intéressent la Religion. Le Sénéchal, et tout le corps de ville venait ensuite, lesquels furent suivis d'une multitude de personnes de tout âge, de tout sexe, et de toutes conditions, que l'exemple du clergé et des Magistrats avaient attirés en foule à cette grande solennité. Pendant la Procession toute la ville retentissait des hymnes composées en l'honneur du Saint que nous avions fait imprimer avec son office : elle fut fort longue, et sans la grande chaleur et la crainte d'incommoder M. M. du Parlement, elle l'aurait été davantage ; M. le premier Président ayant bien voulu par un effet de sa piété et de sa bonté, consentir à l'étendue du tour que nous voudrions faire pour contenter pleinement notre dévotion. Au retour de la Procession la Grand'Messe fut chantée avec toute la solennité possible, et l'on dit en même temps quelques messes basses aux petits autels, afin de pouvoir donner la communion aux personnes qui commencèrent dès le premier jour à venir en foule dans notre église pour y faire leurs dévotions et honorer le saint. 

Ce jour-là nous eûmes l'honneur d'avoir à diner M. l'abbé de Lons, M. le Président de Mesplez, avec M. l'Avocat Général et M. l'Abbé de Mesplez ses fils, M.  de Noguès abbé commendataire de St-Sever de Rostaing, M. le Curé de la ville de Pau, M. de Bergerou, un des premiers jurats de Pau et premier médecin royal, M. de Forcade Biaix avocat au Parlement, et quelques autres Messieurs qui nous honorent de leurs bontés, la plupart ecclésiastiques. 

Comme nous célébrions la fête du Père des Pauvres, nous crûmes qu'il était bien convenable de leur faire quelque charité extraordinaire dans cette occasion. Ainsi deux de nos Ecclésiastiques qui ont le soin de faire le catéchisme tous les dimanches dans notre église aux pauvres mendiants qu'on engage à s'y rendre, se chargèrent aussi de servir à diner à douze d'entre eux, qu'ils choisissaient chaque jour, et de leur faire la lecture pendant le repas, à quoi plusieurs autres Ecclésiastiques du Séminaire s'employèrent aussi pendant le cours de l'octave. 

l'après-midi le concours du monde fut encore plus grand que le matin; notre église ne put tout contenir, et à peine le clergé put y trouver place pour les vêpres, qui furent chantées fort solennellement et auxquelles M. l'abbé de Lons continua d'officier, aussi bien qu'au salut, avec une dignité et une piété très édifiante. Entre les Vêpres et la bénédiction, le Panégyrique du St fut prononcé par M. Dufaut, curé de Maspie en ce diocèse ; son auditoire en fut fort satisfait, et parut touché de la tendre dévotion .du Prédicateur pour le Saint : il prit pour texte ces paroles de la 1ère Ep. de St Paul aux Corint. c.13 : Si charitatem non habuero nihil sumo.
Le soir, nous crûmes devoir donner quelques marques extérieures de notre joie, suivant qu'on a coutume de faire en pareilles occasions, en gardant néanmoins la modestie convenable à notre état, et plus encore à nos petites facultés. Nous nous contentâmes de [41] faire illuminer le clocher de notre église, et le devant de la maison avec des chandelles et de petits pots à feu, qu'on avait placés avec ordre et symétrie; ce qui ne laissa pas d'avoir de l'agrément et de l'éclat, toute la grande rue en étant éclairée, de façon qu'on y accourut en foule, et que le public témoigna prendre plaisir à ce petit spectacle, qui fut renouvelé deux autres jours de l'octave. 
Second jour de l'octave 

Le lundi 14 juillet, nous priâmes M. Desbarats, curé de Pau, de venir avec son clergé faire l'office dans notre église, mais une incommodité qui lui survint, car il avait assisté le jour précédent à notre Procession, ne lui permit pas de nous faire l'honneur que nous souhaitions. Il députa donc M. de Roglan, son premier vicaire, pour tenir sa place, qui ayant assemblé Messieurs les Prêtres qui assistèrent à la Paroisse, et beaucoup d'autres Ecclésiastiques, vint au Séminaire en Procession. Un de ces Messieurs en chape porta la bannière du Saint, dont les cordons étaient tenus par deux autres revêtus de dalmatiques fort riches, étant précédés d'un Maître de cérémonie, et de deux thuriféraires avec leurs encensoirs. La Procession fut belle, et il s'y trouva un grand concours de paroissiens, attirés par leur dévotion envers le Saint et par l'exemple de leurs Pasteurs. Nous les fûmes recevoir à la porte de l'église, et nous leur présentâmes de l'eau bénite, cérémonial qui fut observé à l'entrée et à la sortie des autres Processions pendant l'octave. Ils chantèrent ensuite la Grand Messe, et les Vêpres après midi, avec beaucoup de pompe, d'exactitude et de dévotion. 

La seule chose qui manqua, et dont nous fûmes mortifiés, fut de ne pouvoir leur donner ce jour-là un sermon, le Prédicateur que nous avions prié de le faire s'étant trouvé incommodé : on se contenta donc de donner la bénédiction du St Sacrement après Vêpres, et ensuite le clergé se retira dans le même ordre qu'il était venu, devancé de la bannière du Saint, chantant le Te Deum et des hymnes à son honneur. 

Nous invitâmes ce jour-là à manger chez nous Messieurs les Jurats et Échevins de cette ville, une partie de Messieurs les Prêtres de la Paroisse, outre quelques-uns de Messieurs les Curés du Diocèse, dont un grand nombre vint dire la messe en notre église pendant l'octave, pour honorer le Saint, et nous témoigner l'affection qu'ils ont pour le Séminaire. Le soir, nous eûmes à souper quelques uns des amis particuliers de la maison. 

Le lendemain, 15 juillet, les RR.PP. Capucins firent leur Procession particulière et les offices de notre église. Comme ils ne sont pas dans l'habitude du plain-chant, nous leur avons offert nos chantres pour la Grand Messe et pour Vêpres ; mais ces RR.PP. jugeant que dans les occasions aussi extraordinaires et aussi éclatantes que celle d'une canonisation, il n'était pas nécessaire de se régler sur les usages ordinaires, voulurent ce jour-là faire eux seuls tous les honneurs de la Fête. Ils y réussirent d'autant mieux que leur communauté est nombreuse, qu'ils avaient plusieurs belles voix, et que la plupart savaient le plain-chant : ils ne voulurent donc aucun secours étranger, et ils se contentèrent de prendre les beaux ornements que nous avions rassemblés pour cette solennité. 

Leur Procession partit de leur église en cet ordre. Un Maître de cérémonie en chape marchait au devant entre deux thuriféraires en aube qui encensaient de temps en temps la bannière du Saint portée par un de leurs Prêtres en chape, ayant deux diacres à côté qui [42] tenaient les cordons. La croix de vermeil venait ensuite ; c'était un autre de leurs Prêtres, aussi en chape, qui la portait, étant accompagne de deux Acolithes avec des chandeliers d'argent garnis de beaux cierges. Les autres Religieux marchaient après deux à deux, suivis de quatre chapiers qui entonnaient les hymnes propres du Saint, que les autres continuaient en chœur. Enfin venait le Diacre et le Sous-diacre avec le Célébrant en chape. Une foule de peuple suivit leur Procession avec empressement. En entrant dans notre église, ils chantèrent par trois fois en faux bourdon l'invocation du Saint, ce qui fut ensuite imité des autres Processions, quoique chacune usa d'un chant particulier ; puis ils passèrent dans le chœur, dont nous leur cédâmes les hautes formes. Ils chantèrent la Grand-Messe et Vêpres après midi, avec les officiers et les cérémonies les plus solennelles, mais avec tant de facilité et d'exactitude pour toutes choses, qu'il n'y avait rien à désirer dans la perfection, surtout du chant. Ils avaient la messe propre du Saint composée d'un chant fort harmonieux, et ils l'exécutèrent d'une manière qui surplis et charma toute l'assemblée qui était fort grande, y étant attirée non seulement par la dévotion envers le Saint, mais aussi par la singularité qui s'y rencontrait ce 'jour-là. Après Vêpres, le R.P. Gave d'Oloron, définiteur et gardien du couvent des capucins de Pau, fit le Panégyrique du Saint, et son discours eut autant de succès que le reste de la cérémonie : il prit son texte du Ps.70 verset Tanquam prodigium factus sum multis, et tu adjutor fortis. À la bénédiction, sept de ces R.R.PP. chantèrent un Motet qui réussit de même parfaitement bien ; ils s'en retournèrent ensuite en Procession comme ils étaient venus, en chantant le Te Deum au sortir de notre église. Une partie de la Communauté resta au Séminaire pour diner, et le soir le R.P. Prédicateur nous fit l'honneur d'y souper avec M. l'Avocat Général de Montaingou son neveu, etc…

QuatrIème jour de l'octave 

Le mercredi, les R.R.PP. Cordeliers signalèrent à leur tour leur amitié pour nous, et la vénération particulière qu'ils ont pour un Saint, auquel ils ont donné les premières impressions de la piété et les principes du latin dans leur couvent d'Acqs. 

Ils vinrent le matin en Procession, précédés de deux nombreuses confréries, dont ils sont les Directeurs, et qu'ils avaient disposées à faire leurs dévotions pour gagner l'Indulgence. Elles marchèrent en fort belle ordre et chacun des confrères portait un cierge à la main. La bannière du Saint venait ensuite à la tête des Religieux dont deux l'encensaient par intervalles, et ses cordons étaient tenus par le prieur de la confrérie de St Jacques à droite, et par celui de la confrérie des Agonisants à gauche. Le R.P. Pagès, définiteur et gardien de Pau était l'officiant. Il était précédé des Religieux de la Communauté et des officiers ordinaires, c'est à dire d'un Maitre de cérémonie, d'acolytes, de thuriféraires, de quatre chapiers avec de grands bourdons d'argent, de diacres et sous-diacres, tous revêtus de beau linge à dentelle, et avec leurs ornements qui sont aussi fort beaux. Un grand nombre de filles et de femmes qui sont de ces confréries, suivaient deux à deux un cierge à la main; enfin un grand concours de peuple vint encore à la suite de cette belle Procession. Dès qu'elle fut arrivée, et qu'on eût fait faire place dans les hautes stalles du chœur pour les Religieux de la Communauté qui faisaient l'office, les chapiers commencèrent la Grand Messe. On sait que ces R.R.P.P. sont partout en possession de [43] bien chanter, et de faire parfaitement les offices ; mais ils firent celui du Saint avec tant de pompe et avec tant de mélodie, qu'ils se surpassèrent en cette occasion, et satisfirent pleinement leurs désirs et les nôtres, aussi bien que l'attente de la nombreuse assemblée que l'éclat de leur Procession et de leurs voix avait attirée. Après la Grand Messe, ils s'en retournèrent processionnellement avec leurs confréries, parce qu'une grande partie de celle de St Jacques était composée de Pèlerins étrangers qui étaient venus de plusieurs lieues à la ronde, souhaitaient se retirer après la dévotion du matin. 

L'après midi les vêpres furent chantées par les R.R.PP. avec grande solennité. Ensuite le R.P. Bonaventure Massiot ancien lecteur de théologie et gardien du couvent de Pau, fit un discours qui donna beaucoup satisfaction à ses auditeurs, surtout par le détail des actions du Saint qu'il avait recueillies et fort bien placées : il prit pour texte ces paroles de l'Ecclésiastique Ch.49 v.4 Gubernavit ad Dominum cor ipsius, et in diebus peccatorum corroboravit pietatem. Après le sermon le R.P. Pagès finit la cérémonie par la bénédiction du St Sacrement, avant laquelle un des Religieux chanta seul un très beau Motet. 

Ce jour-là, le R. Père Pagès, le R.P. Gardien des Cordeliers de Morlaas, avec quelques autres des officiers de la Grand Messe, dinèrent au Séminaire, et le soir le R. Père Prédicateur y soupa avec le R. Père Gardien de Tarbes. Le R.P. Prieur des Bénédictins de l'Abbaye de St-Pè nous fit le même honneur, quoi que nous n'eussions qu'un repas très frugal à lui offrir, parce qu'il mangeait maigre selon l'usage de la Congrégation de St Maur. 
Cinquième jour de l'octave 

Les R.R.P.P. Jésuites, qui au temps de l'incendie de cette maison agirent à notre égard avec tant de bonté et de générosité en nous obligeant de loger chez eux, n'ont pas manqué en cette occasion de faire paraître leur piété et leur zèle pour contribuer à l'honneur de notre fête en bien des manières, et particulièrement en nous envoyant les deux congrégations très nombreuses qu'ils dirigent. Celle de Messieurs les Écoliers ayant pris le jeudi, ils partirent le matin de leur chapelle, conduits par le R.P. Béranger, docteur es arts, professeur de philosophie, et Directeur de la Congrégation, et aussi par tous les Régens du collège, chacun à la tête de sa classe. Ils marchèrent deux à deux un cierge à la main, avec un ordre, une modestie, et une dévotion, qui attirait tout le monde aux fenêtres ou à la suite de leur Procession. La bannière et la croix étaient portées par deux clercs théologiens en chape. Tous les autres écoliers, qui sont aussi dans la cléricature, en assez grand nombre, étaient de même en chape ou en surplis seulement. 

On avait prié M. Noguès, abbé de St-Sever de Rostaing, d'officier à la cérémonie. La Grand Messe fut chantée par la musique du concert de l'académie de Pau, avec la symphonie. Messieurs les Écoliers y communièrent de la main du célébrant, et présentèrent leur cierge à l'offrande. Le R.P. Briguet, Recteur du Collège et de l'Université, avait amené dès le matin tous les jeunes Religieux de la Compagnie qui ne sont point Prêtres, pour faire leur dévotion et gagner l'indulgence. L'après midi, les Vêpres furent chantées en partie par la musique, et en partie par les ecclésiastiques étudiant au collège, qui sont exercés aux cérémonies, parce que Monseigneur notre Prélat, qui ne néglige rien pour les former, les oblige de se trouver les Dimanches et fêtes aux offices divins, et aux [44] conférences de piété, qui se font pour eux ces jours-là au Séminaire.
Après Vêpres, le R.P. Saint Pau de la compagnie de Jésus, Docteur et Doyen de la faculté des arts en l'université de Pau, fit l'éloge du Saint, avec cette élégance et cette justesse, qui le font écouter avec beaucoup de plaisir ; mais d'ailleurs il montra tant de zèle et d'affection pour le Saint, qu'on ne pouvait s'empêcher de sentir que son discours était un ouvrage favori, auquel son cœur avait pris autant de part que son esprit. Il tira son texte du 11ème chap. de St Mathieu : Tollite jugum meum super vos et discite a me, quia mitis sum. 

La bénédiction étant donnée, Messieurs les Écoliers se retirèrent en Procession dans le même ordre qu'ils étaient venus, en passant exprès par le haut de la Grand rue pour aller faire une station dans l'église de l'hôpital, ou après avoir chanté une Antienne à l'honneur de St Vincent, ils achevèrent de signaler une journée dédiée à son honneur par l'exercice de sa vertu la plus chérie, en remettant aux Sœurs de la charité plusieurs aumônes pour les pauvres de l'hôpital. 

Nous eÛmes ce jour-là l'honneur d'avoir à diner M.  Le Vasseur, chanoine de l'Église Cathédrale de Lescar, Grand Vicaire du Diocèse, et chancelier de l'Université de Pau. Plusieurs Révérends Pères Jésuites s'y trouvèrent, aussi bien que quelques uns de Messieurs les Prêtres de Bétharam, lieu fort célèbre par la dévotion à la Ste Vierge, qu'ils y entretiennent avec beaucoup d'application ; quoi qu'éloignés d'environ quatre lieues d'ici, ils vinrent exprès en cette ville, pour prendre part à notre fête. 
Sixième jour de l'octave 

Messieurs les Chapelains de l'hôpital, et les Sœurs de la Charité, qui servent les malades et les pauvres, ayant fort souhaité de venir faire en notre église une fête particulière pour honorer notre Saint, ils choisirent le vendredi dix-huitième de juillet, qui était le seul jour de l'octave qu'aucune communauté n'avait pris. Ils partirent donc de l'église de l'hôpital avec un nombreux clergé, la plupart des ecclésiastiques s'étant fait un point de dévotion d'assister à une Procession qui rappelait si naturellement les œuvres du Saint les plus illustres. Nous crûmes qu'il était bien convenable d'y joindre les Ecclésiastiques du Séminaire. 

Tous les pauvres, grands et petits, qui pouvaient marcher, allaient devant deux à deux un cierge à la main, avec beaucoup de gravité, et une dévotion qui exprimait tout à la fois la piété dans laquelle ils sont élevés, et la vénération qu'on leur avaient inspiré pour un Saint qu'on a toujours regardé comme leur père. 

Mr de Roglan, l'un des chapelains de l'hôpital porta la bannière et M. de Bastor, qui est le plus ancien, officia à la Grand Messe, à Vêpres et à la bénédiction. 

Le R.P. Ribitel, Barnabite, Professeur en Théologie au collège royal de Lescar, fit après Vêpres le Panégyrique du Saint. Sa pièce était fort travaillé, et lui attira beaucoup d'éloges: il prit pour texte ces paroles du ch.4 de la 1ère Ep. aux Cor. Spectaculum facti sumus mundo et Angelis. Le R.P. d'Estrens, vice provincial et supérieur de la maison des R.R.P.P. Barnabites de Lescar, qui avaient bien voulu se trouver à l'ouverture de notre fête, y vint encore assister ce jour-là avec une partie de sa communauté, et mangea chez nous avec Messieurs les chapelains de l'hôpital et quelques autres ecclésiastiques. 
Septième jour de l'octave 

Le samedi, la Congrégation des Artisans dirigée par le R.P. Labat de la Compagnie de Jésus, vint honorer le Saint en notre église. La Procession fut aussi édifiante que remarquable, par le grand nombre de personnes qui s'y trouvèrent, tous portant un cierge à la main, et faisant paraitre dans leur extérieur beaucoup de retenue et dévotion. Ils voulurent avoir comme les autres un clergé considérable, et prièrent M.  l'Abbé de Mesplez, Vicaire Général de Monseigneur l'Évêque d'Oloron, d'officier à leur cérémonie. Il porta entre ses mains pendant la Procession, les Reliques de St Vincent, dont la boite richement ornée, n'avait pu être prête que ce jour-là Comme le Reliquaire d'argent où elles furent enfermées, avait été enseveli au temps de l'incendie de cette maison, sous les décombres, et que le feu l'avait altéré en plusieurs façons, il fut nécessaire avant que de l'exposer à la vénération du Public, de les faire visiter et autoriser de nouveau. C'est ce que voulut bien faire M. de Bachoiré, chanoine de l'Église Cathédrale de Lescar, Grand Vicaire et official du Diocèse, mais avec des sentiments de dévotion les plus édifiants, pour le Saint, nous assurant même que depuis bien des années, il ne se souvenait pas d'avoir ressenti plus de consolation au spirituel et au temporel, que pendant le peu de jours qu'il avait gardé chez lui à Lescar les Reliques du Saint. La Grand Messe fut très bien chantée à la tribune de l'église, par des Artisans choisis de la Congrégation. À l'offertoire, tous les confrères furent présenter leur cierge, baisant le Reliquaire, et tous communièrent ensuite. 

L'après midi, les Vêpres furent chantées au chœur par le clergé, avec la même solennité que les jours précédents ; mais comme nous eûmes encore le malheur de ne pouvoir donner ce jour-là un sermon, nous y suppléâmes en faisant lire en chaire la Bulle de la canonisation du Saint en Français, avec le bref des indulgences. Cette lecture fut écoutée avec une attention, qui marqua une pleine satisfaction de la part des auditeurs, quoi qu'elle dura longtemps, et que la chaleur fut fort incommode. La Procession se retira après le Salut avec beaucoup d'ordre en passant par la rue de l'hôpital, où elle entra. On y chanta une antienne en l'honneur de St Vincent, et un très beau Motet. Après quoi M. l'Abbé de Mesplez donna une seconde fois la bénédiction du Saint Sacrement, parce que c'était le 19 juillet, jour auquel la fête du Saint a été fixée par notre St Père le Pape. Les confrères laissèrent des aumônes pour les pauvres de l'hôpital. 

Nous eûmes à diner Messieurs les Officiers de la Grand Messe, avec quelques-uns de Messieurs les curés du Diocèse, et quelques R.R.PP. Jésuites. 
Huitième jour de l'octave 

Le Dimanche 20 de juillet, Messieurs les Pénitents Bleus firent la clôture de notre solennité. Comme cette compagnie est remplie de personnes de considération, elle ne voulut rien omettre de tout ce qui pouvait contribuer à la splendeur de la fête. Dès le samedi au soir le sacristain de leur église eut ordre de garnir notre grand autel et les lustres de fort beaux cierges. Les confrères furent avertis de se trouver à la cérémonie, et on invita autant d'ecclésiastiques qu'il se pût à s’y trouver. M. l’Abbé de Colonne conseiller au Parlement, et qui est de la compagnie – Compagnie de Messieurs les Pénitents Bleus –, fut choisi pour officier. Enfin M. de Livron, conseiller au Parlement, se [45] trouvant cette année Prieur de Messieurs les Pénitents bleus, et Directeur de l'académie de cette ville, il procura la musique et la symphonie du concert. La Procession fut très belle et fort nombreuse Messieurs les Pénitents bleus marchaient avec beaucoup d'ordre, revêtus de leur habit de Pénitent et un cierge à la main. L'un d'eux porta la bannière du Saint, et deux autres en tenaient les cordons marchant nuds-pieds tous trois. Elle était accompagnée comme le premier jour de six thuriféraires et de six porte fleurs. Toutes les chapes qu'on nous avait prêtées, aussi bien que les nôtres" servirent pour une grande partie au clergé, le reste marchant en surplis, ou en tuniques et dalmatiques. Après la Procession, la Grand Messe fut chantée en musique dont la composition et l'exécution plurent beaucoup à tout le monde. À l'offertoire, Messieurs les Pénitents allèrent baiser la Relique et offrirent leurs cierges. Puis tous s'approchèrent de la Ste Table, et firent paraître beaucoup de piété pendant toute la cérémonie. Après la Grand Messe, ils retournèrent en Procession à leur église pour y quitter leur habit de pénitent, qu'ils ne reprirent pas l'après midi en venant assister à Vêpres. Elles furent chantées par la musique avec grande solennité, et durèrent longtemps, en sorte qu'il était près de six heures du soir, lorsque M.  Lafargue, curé de Juranson, monta en chaire, devant un auditoire des plus choisis et des plus nombreux, et fit le panégyrique du Saint avec beaucoup d’énergie et d'onction. Ces paroles du 45eme de l'Ecclésiastique : Dilectus Deo et hominibus. Etc… furent le texte et la division de son discours, qui fut très méthodique. Après le sermon, qui fut universellement applaudi et goûté, M. l'Abbé de Colomme entonna le Te Deum, qui fut chanté à Grand Chœur et Symphonie par la musique. Il y eut ensuite un Motet à deux voix avec symphonie, dont les paroles étaient prises du Psaume Laudate Dominum  in sanctis ejus. Après lequel on fit la clôture de la Solennité de la Canonisation de notre St Fondateur, par la bénédiction du Très Saint Sacrement. 
Ce jour-là, nous eûmes à diner M. de Colomme, célébrant et ses officiers, M.  de Livron, Prieur des Pénitents bleus; M. de Batsalle et M. de Casaucau, conseillers au Parlement ; M.  Lafargue, substitut de M. le Procureur général, et plusieurs autres, dont les noms ne se présentent maintenant à l'esprit, et qui sont les chefs et le conseil de la compagnie de Messieurs les Pénitents bleus. 

Voilà, Monsieur, comment s'est passé cet octave, que nous avions entrepris dans le dessein de faire paraître pour l'honneur et la gloire de Dieu, les vertus et les mérites de son Serviteur Vincent de Paul, et implorer en même temps d'une manière plus efficace, son intercession auprès de Dieu pour nous, pour le clergé et le peuple. 

Il nous a paru que Dieu avait favorisé visiblement nos soins, toutes choses se sont passées au gré de tous ceux qui en ont eu connaissance et on assurait communément qu'on avait jamais vu aucune fête de cette nature, où il y eut tant d'éclat, de piété et de ferveur. 

Le concours a été presque continuel, depuis le premier jour jusqu' au dernier, et si grand, que notre église ne pouvait contenir tout le monde qui s'y présentait, soit de la ville, soit de la campagne, et bous avons eu la satisfaction de voir qu'ils y étaient moins attirés par la curiosité du spectacle, quelque religieux qu'il fût, que par la dévotion. Dames et Demoiselles passèrent plusieurs heures de suite devant le Saint Sacrement, outre le temps des offices que nous chantions. [47] 
Le dernier jour surtout, l'affluence fut des plus grandes. Dès la veille, il était arrivé beaucoup de monde qui occupèrent les confesseurs de la ville, mais le lendemain Dimanche à peine le jour eut-il commencé à paraitre, que tous leurs confessionnaux furent investis jusques bien avant dans l'après midi, et avec tant de presse et de foule dans toutes les églises et les maisons religieuses, qu'on ne se souvenait pas d'avoir rien vu de pareil. A peine chacun d'eux put-il se dérober pour avoir le temps de dire la messe; et il arriva même que les RR.PP. Cordeliers, qui chantent règlement, même les jours· ouvriers, la Grand Messe, furent tellement occupés, et pour ainsi dire assiégés dans leurs confessionnaux, qu'on ne leur permit pas d'en sortir, et de se rassembler en nombre suffisant pour pouvoir la chanter. 

Une autre singularité qui se passa chez nous ce jour-là, vous fera encore juger, Monsieur, combien le concours du monde qui venait honorer le Saint, fut grand. On avait dit quelques messes dans notre église d'assez bon matin, et communier bien du monde, lorsque m'apercevant vers les six heures et demi qu'il ne venait pas de Prêtre, comme à l'ordinaire, pour dire la Ste Messe, je fus la dire, et enfin je commençai à donner la communion. Il se présenta successivement tant de personnes pour la recevoir, que j'épuisai les trois ciboires, et une custode de médiocre grandeur que nous avions aux deux autels, et même celui des Religieuses de Notre-Dame nos voisines, qui voulurent bien permettre que j'allasse prendre avec les cérémonies convenables pour pouvoir continuer à donner la communion, en attendant que quelqu'un des Prêtres de la ville que nous fîmes prier, fut venu dire la Sainte Messe, pour consacrer de nouvelles hosties. Il vint en effet bientôt, et on donna la communion aux trois autels; je continuai de mon côté à la donner au grand autel, au moins jusqu'à neuf heures et demie, qu'il fallut le quitter pour la Grand’Messe. Je n'ai jamais rien vu de semblable, et je pensai plusieurs fois que le Saint voulait encore faire paraître avec éclat du haut du ciel son goût et son attrait pour les bonnes gens de la campagne, en les attirant à sa fête. Cependant, malgré tous les soins que nous prîmes pour satisfaire à leur piété, ils ne purent tous communier en notre église, où même ils ne pouvaient entrer. On en communia donc un grand nombre dans les autres églises de la ville, et quelques uns même plusieurs heures après midi, n'ayant pu se confesser le matin; et pour les consoler on crût pouvoir leur dire, qu’il n’était pas absolument nécessaire pour gagner l’indulgence de communier en l'église du Séminaire, et qu'il suffisait de la visiter dans le cours de la journée, après avoir communié ailleurs. 

Toute cette ville a été fort édifiée et très contente de tout ce qui s'est fait pendant cette solennité ; ce qu'on nous a témoigné avec empressement dans les occasions qui se sont présentées, par bien des compliments de félicitations. Tous les Prédicateurs nous ont aussi donné dans leurs discours des marques distinguées de leur bonté pour notre congrégation, les accompagnant de tant d'éloges que nous ne pouvions qu'en rougir, et les prendre comme des exhortations que Dieu nous adressait pour nous animer à bien remplir les fonctions dont nous sommes honorés et chargés, en marchant sur les traces de notre Saint Fondateur. Aucun d’eux n’oublia les filles de la Charité, relevant beaucoup leur institut, leur humilité, et leur patience dans le service des pauvres, leur modestie dans le [48] maintien, et leur mortification dans le vivre. 
Quant à la dépense qu'il a fallu faire pour une si grande fête, plusieurs personnes ont bien voulu nous aider à la soutenir, mais particulièrement Messieurs du chapitre de la Cathédrale de Lescar, Messieurs du Bureau du Clergé de ce Diocèse, et les Religieuses de Notre Dame, dont la très digne Supérieure, Madame de Noguès, pénétrée de la dévotion la plus tendre pour Saint Vincent s'est efforcée aussi bien que le reste de la Communauté de contribuer en toutes manières à la splendeur de la fête. Nous y avons fourni de notre côté bien au delà de ce que nous avions reçu, mais n'ayant fait cette dépense que pour un si juste et si digne sujet, nous n'en avons pas de regret, surtout ayant appris des maximes du Saint que les biens temporels ne sont jamais mieux employés que lorsqu'on les consume pour le service et la gloire de Dieu, qui en est l'origine et leur fin dernière. Et même si le Saint veut bien à cette occasion, comme nous l'en prions humblement, nous obtenir de Notre Seigneur un peu de part à son esprit et à ses vertus, nous serons très richement dédommagés de la dépense que nous avons faite, ou plutôt nous y profiterons beaucoup. 

Je vous supplie de vouloir bien employer pour ce sujet vos prières auprès du Saint, et d'être persuadé qu'on ne peut être avec un respect plus profond et plus filial en l'amour de N.S.

Note  : D’après la copie des Archives de St-Lazare  : PAU — M. Pémartin l’a publié avec annotations dans son ouvrage “Saint Vincent de Paul dans ses rapports avec la Gascogne” ; 1883, pp. 238 et ss.  [49] 
II. - LE JANSENISME AU SÉMINAIRE 

L'organe janséniste les "Nouvelles ecclésiastiques" écrivait en 1737, pp. 54-55  :
«M. Pierre-Olivier Pinault, prêtre du diocèse de Paris et docteur en droit de la faculté de cette même ville, y mourut le 1er mars dans sa 63e année. Sa candeur, sa simplicité, sa modestie et sa profonde humilité, jointes à des connaissances fort étendues, lui avaient attiré l'estime de tous ceux qui le connaissaient. Il était entré à l'âge de 15 ans dans la Congrégation des prêtres de la Mission, où il enseigna la théologie au séminaire de Pau. Par son application à la lecture des P.P. de l'Église, il découvrit de bonne heure la fausseté de la théologie molinienne dans l'étude de laquelle il avait été élevé; et par la même voie il connut et gouta la doctrine de M. M. de Port Royal, pour qui il eut toujours dans la suite un singulier attachement. Il écrivit et signa le 18 octobre 1703 une rétractation longue et raisonnée de la signature pure et simple qu'il avait faite du Formulaire. L'année suivante il rendit cet acte public et l'envoya à son général, qui, tout étonné de recevoir une pareille pièce à la place de l'écrit que M. Pinault lui avait promis, chassa très peu après ce pieux ecclésiastique de sa Congrégation.» 

 [50]
LE PERSONNEL DE LA MAISON DE PAU

Supérieurs

1685-1693 
Piron René 
1735-1740 
Jaubert Léon 

1693-1694 
Doué Jean 
1740-1752 
Baclès Jean-Vincent 

1694-1695 
Lostalot Guillaume 
1752-1755 
Brébion Bernard 

1695-1702 
Michel Claude 
1755-1774 
Descamps Jean 

1702-1708 
Dardenne Jean 
1774-1782 
Dupré Jean 

1708-1721 
Lénerat Franç.-Philip. 
1782-1787 
Lacoste Pierre 

1722-1735 
Watel Jean-François 
1787-1792 
Dupré Jean 

Prêtres 

Baclès Jean-Vincent, sup. en 1740-1752 
Brébion Bernard, sup. en 1752-1755 
Cambournac François, 1745-1746 
Dardenne Jean, sup. en 1702-1708 
Delbreil Joseph, 1761 

Descamps Jean, sup. en 1755-1774 
Doué Jean, sup. en 1693-1694 

Dupré Jean, sup. en 1774-1782 et en 1787-1792 
FIDrans Antoine, 1771 

Jaubert Joseph-François, 1789 
Lacoste Pierre, sup. en 1782-1787 

Lamouroux, ……-1712 (Probablement Amouroux Antoine) 

Lénerat François-Philippe, sup. en 1708-1721 
Lostalot Guillaume, sup. en 1694-1695 

Mauvoisin Antoine, 1755 

Mazzoleni Pierre, 1771 

Michel Claude, sup. en 1695-1702 
Pinault Pierre-Olivier, 1703 
Piron René, sup. en 1685-1693 
Salgues Pierre, 1740, 44 
Vayssière Antoine, 1748 

Vernières de Baugnolly (ou Bourgnnmly) , 1789 
Villeneuve Jean-Baptiste, 1746 

Vlechmans Pierre-Vincent, 1781-1789 

Watel Jean-François, sup.nen 1722-1735 

Frères 

Core Corentin, 1741 

Daurimon Antoine, 1785-1792 
Dubosc Germain, 1738, 39 

Forgues Jean (de), 1691, 93 
Guicharousse Pierre, 1735, 36 

N O T E S
[51]
1) Coste, Correspondance, VII, 442 

2) Coste, VII, 443 

3) Coste, VII, 609 

4) Coste, VIII, 515-516 

5) Coste, VIII, 359-362 

6) À Aire. — Le séminaire d'Aire fut d'abord proposé à M. Vincent qui le refusa, et il fut entrepris par les Prêtres du Clergé, établis à Bordeaux par Jean Fonteneil, ami de St Vincent. À la dissolution de cette Société, en 1682, le séminaire de Bordeaux en 1682, et celui de Sarlat en 1683, dirigés l'un et l'autre par les Prêtres du Clergé furent confiés aux Lazaristes. Quant au séminaire d'Aire, troisième et dernière maison de la Société, 

il demeura sous la direction des directeurs en place et des prêtres du diocèse. 

7) Arch.Nat., S. 6699, liasse d'Aire 

8) Arch.Nat., S. 6699, liasse d'Aire 

9) Coste, IV, 333 

10) Coste, IV, 569 

11) Il s'agit de Mont-de-Marsan. — Les trois métairies étaient: celle de Poyo, située à Campagne, estimée 2.000 livres en 1712; celle de la Maison Nave, située à Chaicq, estimée 870 livres ; et celle de Anglese, située à Maillères, estimée 800 livres. 

12) Le diocèse de Lescar était de la province ecclésiastique d'Auch, qui comprenait outre l'archidiocèse d'Auch, dix évêchés suffragants, de peu d'étendue, mais anciens: Dax, Aire-sur-l'Adour, Bayonne, Couserans, Cominges, Lectoure, Lescar, Oloron, Tarbes et Bazas. 

13) Mgr Dominique Desclaux de Mesplès (et non pas Messelez, comme dit Lacour), d'abord conseiller du roi, puis président au parlement de Navarre, entra dans les ordres après la mort de sa femme Louise de Mesplès, et il devint évêque de Lescar (1681-1719 

14) ) Françoise-Marguerite de Chivray, fille d'Hector de Chivray,seigneur du Plessis, de Frazé et de Rabestain, et de Marie de Conan, avait épousé à Paris, le 28 novembre 1634, Antoine de Gramont, troisième du nom, duc et pair de Gramont, souverain de Bidache, comte de Guiche et de Louvigny, créé maréchal de France le 22 septembre 1641, et décédé à Bayonne, âgé de 74 ans, le 12 juillet 1678. Sa femme mourut au mois d'avril 1689. 

15) Lacour, Histoire générale de la Cong. de la Mission, p.167 

16) Cet acte et tous les autres cités précédemment sont empruntés aux Arch. Nat., MM. 538. 

17) Voir Appendice 1. 

18) A.D., Pau, E. 2059 

19) Ils ne figurent pas au catalogue de la Mission. 

20) Arch. Nat., S. 6709 

21) A.D., Pau, E. 2067, p.101 

22) A.D., Pau, G. 332 

23) Voir Appendice l 

24) Armorial de Béarn, p.135-136 

Notices manuscrites (Arch. St-Lazare) [52]  

25) Arch. Nat., S. 6709 

28) Une note manuscrite, à propos des places gratuites du séminaire, situe cet incendie en 1735. Mais dans sa Relation sur les fêtes de la canonisation de saint Vincent, écrite en août 1738, le supérieur du séminaire Léon Jaubert, nommé lui-même à Pau en 1735 écrit dès le début de son compte rendu : "Les grandes dépenses que nous avons été obligés de faire depuis huit ans pour rétablir cette maison dont la plus grande partie fut consumée par un incendie, nous faisait presque désespérer de pouvoir fournir aux frais nécessaires pour une telle solennité…". C'est donc en 1730 qu'il faut reporter ce fâcheux évènement. 

29) A.D., Pau, H. 38. — Voir en Appendice la Relation écrite par M. Jaubert, en août 1738. Sa longueur nous a empêché de l'insérer 

dans le texte. 

30) Arch.Com., Pau, BB.20, fol. 161, 164 

31) A.D., Pau, G. 281 

32) A.D., Lot-et-Garonne, L. 54 

33) A.D., Lot-et-Garonne, L. 59 

34) A.D., Lot-et-Garonne, L. 83 

35) Arch.Nat., F 19, 6240 

36) Arch. St-Laz., Dos. Établissements, Pau 

37) Arch. St-Laz., Sommaire des fondations 

38) Relation sur la canonisation de St Vincent 

39) Lacour, op.cit., p.167 

40) Voir supra p. 13 

41) Menjoulet, Chronique du diocèse et du pays d'Oloron, 1869, t. II, p. 346. 

42) Arch. St-Laz., Dos. Établissements, Pau 

43) A.D., Pau, G. 332, et Relation sur la canonisation 

44) A.D., Pau, G. 332 

45) A.D., Pau, G. 332 

46) La note qui donne ces détails met 1735. Il faut lire 1730. 

47) Relation sur la canonisation de ST Vincent. 

Scanné le 14 septembre 2008

